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I R  E5  çncores  que  la  Frâ- 
ce  5  qui  a  elle  iufques  icy 
agitée  par  les  plus  gran- 
des èc  perilleufes  tem- 
peftes  5  qui  ayent  iamais 
trauaillé  autre  Republi- 
que 5  nefoit  pas  encores  du  tout  hors  des 
vagues  &  orages  :  fi  eft  -  ce  qu'elle  penfc 
delîa  veoir  de  loin  le  poçt",  &  fc  perfuade 
d  arriuer  bien  toft  en  lieu  de  feureté ,  puis 
que  toutes  chofes  luy  têdent  ayde  &r  pro- 
mettent fècours.  Car  premieremét  Dieu 
qui  auoit  eftendu  fur  nous  la  main  de  fon 
iufte courroux,  nous  oftantlefentiment 
de  nos  maux^ôi  lefens  pour  y  pourueoir^ 
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femble  mainteqaqt  nous  regarder  de  fbn 
œildepitié^puis  qu'il  110115  prépare  de  il 
grands  confeils,  &  vnefiparfaide  vnion, 
pom  arrefter  le  cours  conimun  de  nos 
lîiiferes.Et  après  cefte  aiTeurâce  que  nous 
auonseudeDieu,  la  prudence  quieften 
vous  plus  grande  que  voftre  aagé  ne  per- 
metjà  dextérité  de  vollre  e(prit5qui  fe  re^ 
cognoift  en  toutes  vos  aftios ,  de  a  efté  re- 
marquée en  cefte  éloquente  propofition, 
quia  raui  tout  le  monde  en  admiration, 
&  voftre  fainde  &:  bonne  volonté  &:  pie- 
té enuers  voftre  peuple5nous  donnent  ef- 
perance  dVne  félicité  prochaine.  Et  cefte 
expedacion  efi  grandement  confirmée, 
quand  nous  confideros  que  voftre  fàinâ: 
deiir  eft  fi  airedrueufement  fécondé  par  le 
confeil  de  la  Roy  ne  voftre  mère,  qui  ayât 
fi  biê  mérité  de  tout  le  Pvoyaume  deFrâ- 
ce  5  tant  pour  le  foin  qu  elle  a  eu  de  faire  fî 
fainftement  de  religieufement  inftituer 
les  ans  de  voftre  première  ieunefte ,  que 
par  fa  fage  conduite  ,  par  laquelle  elle  a 
nianiélcgouuernailde  cefte  Monarchie, 
pendant  le  temps  des  plus  dangereufes 
tempefteSjContinue  encores  maintenant 
à  vouloir  par  fa  prudence  s'ayder  à  re- 


5 
mettre  voftre  Royaume  en  fbn  ancien 

honneur.  Et  nous  promet  encores  beau- 
coup de  bien  l'afillance  &:  valeur  de  Ma- 
feigneur  voftre  frère ,  que  nous  erperons 
debuoir  eftre  le  bras  dextre  de  voftre  au- 
thorité  &:  puiffance.  Et  auec  toutes  ces 
chofes  vos  treshumbles  fubieds ,  qui  par 
les  calamitez  foufFerces  par  le  paiTé.,  iem- 
bloiétauoir  perdu  le  courage ,  recognoif- 
fans  la  faueur  que  le  ciel  leur  prefente 
maintenant5reueillent  leurs  efpritsja  co- 
rne endormis  &  afîbupis,  ôi  apportent  vn 
bon  zèle  &:afFeâ:ion  à  la  reftaurarion  de 
cefteftatide  forte  qu'il  femble  que  toutes 
ces  chofes  ioinftes  enfemble,  nous  facent 
defta  veoir  le  ciel  plus  ferain^,  &:  nous  pro- 
mettent vne  heureufe  tranquillité. 

Et  comment  eft-ce  que  nous  ne  ferions 
tous  en  cefte  expeftatiô  de  bonheur,  puis 
qu'il  plaift  à  voftre  Majefté ,  non  comme 
Roy,m.ais  comme  peretreibenin,traîtter 
fî  gracieufement  auec  vos  fubieds,  leur 
donner  cefte  honnefte  liberté  de  vous  di- 
re leurs  plaintes  &c  doléances,  &  faire  vne 
ft  amiable  communication  &C  conférence 
auec  eux^pour  trouuer  les  moyens  de  leur 
donner  quelque  aiTeuré  repos  après  t^t 
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de  malheurs  :'  En  quoy  certes  ils  cognaiil 
fent  combien  eft  grande  voftre  iàgefle  & 
prouidence^  qui  a  iceu  trelbien  reçognoi- 
ilre  5  que  vous  ne  pouuiez  rabiller  les  deC 
ordres  qui  eftoient  en  voflre  Royaume^, 
que  premièrement  vous  ne  les  euffiez  bic 
&  amplement  entendus  :ôc  ne  les  pouuiez 
mieux  entendre  que  par  la  bouche  de  vo- 
ilre peuple^  qui  luy  mefmes  en  fent  le$ 
pertes  &:  les  douleurs.  Car  à  la  vérité  IVne? 
des  plus  grandes  incommoditez  qui  ac- 
côpagnent  Tcftat  Royal^,  eft  que  le  Prince 
ne  peut  entendre  les  deflfautsqui  font  en 
foneftat,  que  parla  bouche  de  ceux  qui 
font  autour  de  fcs  oreilles.  Eticeulxluy 
eftans  bien  fouuent  dillimulez  il  ne  peut, 
bien  qu'il  en  euft  bonne  volonté  y  les  re- 
parer,  pour  contenter  fon  peuple .  Chofo 
qui  delpleut  tellemêt  à  l'Empereur  Dio- 
cletian  ^  que  voyant  que  {es  Confeillers 
luy  caçhoient  la  vérité  des  fautes  qui 
eftôient  en  fon  Empire,  luy  oftant  par  là 
tout  moy  ê  de  les  reigler,  come  il  en  auoit 
bonne  volonté  :  il  fe  defpita  tellement, 
que  pour  cefte  raifon  principale  il  remit 
&  refigna  fon  Empire  entre  les  mains  de 
Conftantius  Chorus  :  êc  ayma  mieux  vi- 
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ure  en  perfonne  priuée,  &c  drefler  fbn  iar- 
dinàSolone5que  de  garder  TEmpirc  du 
monde  auec  cefte  incommodité ,  de  ne 
pouuoir  fidelemêt  recognoiftrc  les  maux 
aufquels  il  appartient  à  vn  Empereur  ô^ 
Pnnce  fouuerain  de  pourueoir. 

Mais  vofrreMajeilé^S  i  r  E^a  bienprins 
vn  confeil  beaucoup  plus  honorable ,  vtii 
êc  falutaire:  car  appellât  tout  fbn  peuple  ^ 
quia  fenty  toutes  ces  calamitez  &  rui- 
nes, &  leur  donnant  toute  liberté  de  dire 
ce  qui  le  greue  5  rie  ne  luy  pourra  eftre  ca- 
ché. Et  cognoilTantparticulieremêt  quel- 
les font  toutes  les  maladies  qui  affligent 
tous  les  membres  de  cefte  Republique  5  il 
pourra  aulïi  auec  eux  y  trouuer  des  con- 
uenables  remèdes.  Et  tout  ainfi  comme 
ils  recognoilïènt  que  vo^  exercez  en  leur 
endroià  l'office,  non  feulement  dVn  iu- 
{l:e&:  équitable  Prince,  mais  encores  dVn 
bon  8c  pitoyable  pere:ainfî  ils  nedoiuent 
defîrer  rien  plus  que  de  donner  par  efFeâ: 
tefmoignage  de  Tobeiflance,  à  laquelle 
lesobhge,  &  la  nature  quilesafaict  nai- 
flre  vos  ftibieârs  ,  &:  l'amitié  paternelle 
qu'il  vous  plaifl  leur  porter» 

Et  parce, Sire 5  vos  treshumbles  2î 
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tref-obeylTans  femiteurs  5r  fubiefts,  les 
gens  EcclenaiHques  de  voftre  Royaume, 
recognoiffans  que  cefte  vnion  de  l'obeif- 
faiice  du  fubiedjauec  le  commandement 
du  Prince ,  ell  vne  liaifon  qui  entretient 
en  eiîre  &:  en  grandeur  ce  grand  corps  c5- 
miin  de  la  Republique ,  qui  vient  li  toft  à 
deciieoir,  que  ce  lien  eft  dilTolu  &  rompu^ 
vous  proteftent  deuant  voftre  Majeftéy 
qu'ils  n  ont  rien  de  plus  cher^ny  n'ont  ap- 
porté^apres  l'honneur  de  Dieu,  autrebut 
3c  fin  à  leurs  aftioiis  &  difcours  en  cefte 
commune  &  publique  aflembléejfinon 
que  de  tenter  tous  les  moyens  qui  pour- 
ront cftre  pour rêdre  voftre  Majefté  auftî 
aimée  &  obeye  de  les  fubieds ,  cramte  de 
redoubtée  de  (es  ennemis ,  comme  ont  e- 
fté  les  Roys  vos  predeceireurs,S<  comme 
vos  vertus  le  méritent. Gar  nous  fçauons 
afFez ,  6c  l'çxperience  nous  en  a  (  malheu- 
reux que  nous  jfommes)  trop  fait  fentir  le 
dommage  5  que  la  defobeijGTance  eft  l'af- 
foibhirement  de  toute  puiftance.,  la  ruine 
des  maifons  Se  familles ,  la  perte  des  vil- 
les, feigneuries^S:  Royaumes. Et  fi  iamais 
la  terre  a  porte  des  Geans,  qui ,  comme  a 
creu  l'ancienneté  fabuleufe,ont  aflailli  les 

cieux 
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deux  5  k  confpîré  contre  laMajcfté  Ai^ 
uine  :  il  femble  bien  que  ce  ayent  cfté 
ceux^quirompans  le  lien  commun  des 
loix  par  leur  defobeyflance  ôs  impieté,  ; 
ont  confondu  5  defordonné^  &  renuerfé 
fans  delTus  delToubs  toutes  chofes. 

Voftre  Majefté  donques ,  S  i  r  e  ,  acce- 
ptera màintenantjs'il  luy  plaift ,  ce  public . 
tefmoignage  que  nous  vous  dônons  d  y- 
netres-humble  obeyflance  &:  fidèle  fer- 
uitude  3  de  laquelle  nous  prétendons  né 
nous  départir  iamais.  Et  puis  qu'il  vous 
plaift  3  pour  ouurir  le  chemin  àvnebonè 
reftaùration  de  voftre  eftat,  nous  donner 
la  liberté  de  remoftrer  les  chofes  quinous 
greuent:  nous  eftimerions  faire  grâdtort 
au  debuoir  que  nous  àuons  à  Dieu ,  à  vo- 
ftre feruice^au  bien  ôi  vtilité  de  nôftre  pa- 
trie, à  l'expeftation  de  ceux  qui  nous  ont 
cnuoyeZjô^  à  cefte  finguliere  &  bone  vo* 
lonté  que  vous  auez  enuers  nous ,  fi  pal- 
liant les  affaires  nous  vous  diflimulions 
nos  maulx ,  nos  pertesj&r  nos  càlamite'i: 
Car  puis  que  par  les  loix  ciuiles  eeluy  eft 
tenu  coulpable  de  crime  de  Icze  Majefté  j 
qui  ayant  entendu  quelque  entreprinfe 
ou  confpiration  ^u  dommage  du  Prince^ 
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ne  la  reude>  ne  ferions  nous  pas  iurteméf 
reputezpourtraiftreSjfi  eftans  appeliez 
fpubs  rauftoritc  de  voftre  Majeûcjpour 
luy  declairerles  caufes  du  mal  commun  : 
nous  vous  cachions  ou  diflîmulions  la 
vérité  des  chofes  qui  menc.ent  reglemêt? 
Et  encores  que  le  vieil  Prouerbe ,  nous 
foie  affez  cogneu  5  que  le  complaire  ac- 
quiert des  amis ,  de  la  vérité,  apporte  hai- 
ne: fieft-ce  que  nous  eftimons  au  cotrai- 
re^que  la  venté  foubftenue  par  l'aufto ri- 
té  de  voftre  Majefté,  aura  tant  d'efficace^ 
qu'elle  fera  prinfe  en  bonne  part  de  cha- 
cun ,  puis  qu'elle  fera  approuuée  de  vous. 
Auilî,  Sire  ,  feroit-ce  chofe  qui  feroit 
mal-feantcànouSjô^  contraire  à  noftre 
vacation,  fi  nous  attachions  (  comme  dit 
le  Prophète  )  des  oreilliers  foubs  les  cou- 
des de  ceux  qui  faillent ,  &:  mettions  des' 
couffins  ê^  çheuets  foubs  la  tefl:e  des  pé- 
cheurs, pour  feduirc  les  âmes  &:  les  entre- 
tenir en  leur  vice.  Et  puis  que  le  patiet  ne 
peut  eftre  bien  guary  s'il  ne  d éclaire  bien 
aperteirjent  les  caufes  de  fbnmal,  nous 
vous  defcouurirons  nos  playes ,  nous  di- 
rons lesfymptomes  qui  nous  arriuent,  de 
ne  cèlerons  le3  douleurs  que  nous  fentosy 


Il 
attendant  en  noftrc  mal^fecours  de  vous^ 
comme  de  noftre  médecin  fouuerain.  Et 
obferuerons  toutesfois  en  celle  nojftre  li- 
berté tout  le  relped  que  nous  deuons  à 
voftreMajeftéjôrla  modeftie  qui fe doit 
attendre  6c  elperer  de  telles  gês  que  nous 
fommes. 

Il  y  a  trois  cliofes  qui  maintiennent  l'e- 
ftat  de  toutes  les  Republiques ^  Se  de  le- 
xade  obferuation,defqu  elles  dépend  leur 
Jieur  &:  félicité  :  comme  au  contraire  leur 
corruption  eftvnprefage  euident  6<:ma- 
n ifefte  de  leur  prochaine  ruine.  La  pre- 
mière eft  la  religion^  la  féconde  la  police, 
tant  ciuile  que  militaire  :  &:  latroificfmc 
les  finâces  publiques.  Et  par  ce  ayat  trait- 
té  les  poinds  généraux  qui  appartiennêt 
à  ces  trois  5  &:  remettât  ce  qui  fera  de  par- 
ticulier au  cayer  de  nos  remonftrances,  il 
femblera  que  nous  aurons  ietté  yn  fernie 
fondementjpourcequi  mérite  reforma- 
tion en  reftat  de  celle  Monarchie,  qui  a 
elle  defreiglée  en  tous  ces  ordres  ,  par  la 
lice  ce  que  le  malheur  du  temps  a  appor- 
té, foubs  la  longueur  des  intcilines  guer- 
res ô^  partialitez  ciuiles, 

Pay  mis  la  religion  en  premier  lieu, 
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pource  que  le  premier  accord  des  peuples 
îaiflans  la  vie  barbare  de  ruftique  pour 
s  alTembler  en  la  focieté  ciuile ,  a  efté  d'a- 
uoir  vn  lieu  de  religion  pour  les  contenir 
enfèmble.  De  forte  que ,  comme  dit  Plu- 
îarqucjfi  nous  recherchons  curieufement 
toutes  les  contrées  du  monde ,  &  la  mé- 
moire de  toutes  les  anciennes  &  moder- 
nes Republiques ,  nous  trouuerons  bien 
que  quelques  vnes  fe  sot  pafTées  de  Roys, 
les  autres  de  loiXjles  autres  de  lettres ,  de 
iiiurailles3des  maifons  de  richeflesj&ainiî 
déroutes  autres chofes, qui  femblent  e- 
ftrenecefTairesàvne  communauté  poli- 
tique: maisilnes'entrouuera  iamais  au- 
cune, qui  n  aye  eu  vne  certaine  religion 
pour  honnorer  Dieu.  Et  feroitidit-il,  plus 
âifédebaftir  vne  ville  fans  fons  ou  fans 
terre ,  que  d'aflembler  vn  peuple  fans  re^ 
ligion.  Et  pource  voyons  nous ,  que  tous 
les  anciens  legiflateurs^encor es  qu'ils  fuf. 
fent  Idolâtres,  ont  commencé  leurs  infti- 
tiitions  &  ordonnances  par  vn  tel  quel 
honneur  de  DieUjô^  cérémonie  extérieu- 
re delà  religion  :  comme  Deucalion  aux 
Grecs,  Lycurgue  aux  Lacedemouiens , 
Yon  ôc  Solon  aux  Athéniens  y  Romulus 


êc  Numa,  aux  Romains.  Et  bnef  en  rou- 
tes les  Seigneuries  du  monde ,  le  premier 
fondement  de  leftat  de  la  focieté  duilcj 
a  efié  vne  religion  inuiolablement  obler- 
uée.  Et  de  là  vient  que  tous  ceux  qui  fe 
font  mêliez  du  maniement  des  affaires 
publics5n  ont  iamais  rie  tant  craint, quVn 
defordre  en  leur  religion  ,  ou  quelque 
nouueauté  en  icelle.  Cognoiffant  bien 
que  la  religion  (  qui  eft  celle  qui  retirent 
la  focieté  publique ,  6^  ell:  le  fondement 
de  toutes  les  loix  )  ne  pouuoit  eftre  trou- 
blée ou  changée, que  par  vne  finiftre  cou- 
fequence^elle  n'apportaft  vn  grand  chan- 
gement àc  redoutable  perturbation  en 
tout  l'eftat.  Et  non  fans  caufe  ce  grand 
Orateur  Ro  main  difoit ,  qu'eilant  la  reli-^ 
gion  altérée ,  il  s'en  enfuyuoit  neceffaire- 
ment  la  perte  de  la  fidélité  entre  les  hom- 
meSj&vneconfulion  defordonnée  delà 
vieciuile,  Dequoy  nous  trouuerons  af- 
fez  d'exemples  en  toutes  les  Republiques 
bieninfîituees.Et  finous  voulons  recher- 
cher combien  les  Athéniens,  qui  ont  efté 
célèbres  entre  tous  les  autres  Grecs,  pour 
leur  fage  gouuernerhent,onteu  chère  la 
conferuation  de  leur  religion,  le  feul  exe- 
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pie  de  S  ocrâtes  nous  fera  veoif  en  quel 
fiorreurils  aubient  Fintrodudion  dVne 
nauuelle  religion.  Car  fes  ennemis ,  qui" 
ne  cherchoyenc  fînon  que  calomnieufe- 
ment  le  faire  mourir ,  ne  peurent  trouuer 
vn  crime  plus  deteftable,  ny  par  lequel  ils 
le  peulTent  rendue  plus  odieux, que Fac- 
cufanc  qu'il  intuoduifoit  vne  autre  reli- 
gion 5  que  celle  que  les  Athéniens  auoiêt 
de  tout  temps  obferuée .  Comme  auffi 
nous  voyons  que Xenophon  &:  Platon, 
defendans  fa  caufe ,  fe  font  plus  arreftez  à 
le  purger  de  cefte  accufation,que  de  nulle 
aukre,  qui  luy  fut  uilpofée.  Et  Ifocrates , 
Orateur  renomme  entre  les  Grecs ,  efcri- 
oant  rinftitution  d'vn  Prince,  l'exhorte 
de  ne  changer  la  religion  de  fes  predecef- 
feurs5pour  les  troubles^:  remueniens  qui 
en  peuuent  aduenn*.  Et  dés  le  premier  e- 
ilabliffement  de  la  Republique  Romai- 
ne,entre  les  premières  loix  de  Romulus, 
celte  icy  en  cAQitvnCy'Deos  peye^rinos  neco- 
Imto.Et  Numa  fécond  Roy,  voulant  rei-  ■ 
p;!er  la  religion  des  Romains,crea  des  Po- 
tifes,afin, comme  dit  Tite  Lme,qu  ils  euf- 
fent  l'œil, qu'il  ne  fe  troublait  quelque 
chofe  en  leur  droid  diuin,  par  l'introdu- 


^5 
ftion  de  nouuellcs  6^  cftrangieres  œre- 

monies,  au  mefpris  de  la  religion  ancien- 
ne. Et  après  que  Augufte  fut  demeuré 
vainqueur  de  tout   l'Empire  Romain^ 
voulant conCulterauec  fes  particuliers  a- 
mySj  des  moyens  de  la  reformation  de  la 
Republique ,  fut  confeillé  par  Mecœnas 
célèbre  Sénateur,  de  ne  permettre  iamais 
aucun  changement  en  la  religion^comme 
eftant  cela  vn  moyen  fort  propre  pour  in- 
troduire chofes  nouuelles  &:  troubler  vu 
eftat.  Affez  d'autres  pareils  exemples  fe 
pouiToient  trouueren  l'ancienneté  ^lef- 
quels  i'obmettray ,  pour  ne  perdre  d'auâ- 
tage  de  temps  en  chofe  fi  claire. Mais  fi  les 
anciens  idolâtres  incertains  de  ce  que  ils 
debuoiêtcroire5&  n'ayans  autre  cognoif- 
faiice  de  DieUjque  celle  que  la  nature  par- 
my  les  ténèbres  ô^:  obfcuritez  de  la  raifon 
humaine,  leur  faifoit  veoir ,  fans  aucune 
fcintille  ou  lumière  de  la  diuine  gracejOnt 
efi:éfifoigneux  &opiniaftremet  curieux^ 
de  maintenir  leur  rehgion  abfiirde  &  ri- 
dicule :  combien  à  plus  forte  raifon  nous 
Chreftiens ,  qui  auons  la  certitude  de  no- 
lire  créance  par  Tinfpiration  du  fain€t  Ef- 
prit^par  la  propre  bouche  de  Dieu  ^  par  Iz 


prefencc  humaine  de  fon  cher  Fils^  par  h 
doftrine  de  faparolle ,  par  les  miracles  de 
fa  vie  y  par  fa  mort  de  paillon ,  par  le  fang 
de  tant  de  martyrs ,  par  le  fçauoir  de  tant 
de  do  des  perfonnages ,  6c  par  la  iucceifiô 
contmuelle  de  TEglife  y  combien  dif  ie ^ 
debuons  nous  élire  affeftionnez  à  foufte- 
nir  cefte  noilre religion,  de  laquelle  nous 
auons  tant  d  afTeurez  &  fuffifans  tefmoi- 
gnages?  Combien  debuos  nous  défendre 
ardemment  cefte  foy  que  nouS'auonsap- 
prouuée  de  ii  long  temps  :  3c  combiê  deb- 
uons nous  auoiren  horreur  de  veoir  vn 
autre  croiance  de  Dieu ,  que  celle ,  par  la- 
quelle nous  fommes  appeliez  à  I  e  s  v  s- 
G  H  R I  s  T5  régénérez  par  fon  Baptefme^ 
&: nourris  &c  alliez  auecques  luy  par  fes 
Sainfts  Sacremens  ?  Car  li  cefte  refblutio 
de  conferucr  niuiolable  la  religion ,  a  efté 
commune  à  toutes  les  nations  du  mode  y 
combien  eftelle  plus  propre  6^  plus  par- 
ticulière à  nous  ChreftienSj  qui  ne  rete- 
nons pas  noftre  religion  feulement  pour 
la  confcruatio  de  cefte  focieté  ciuile^mais 
en  attendons  félon  nos  œuures  bc  adions 
vne  certaine  &  éternelle  après  cefte  vie} 
Et  auons  tant  d  aficurance  de  noftre  foy , 


&  fommcs  enfeighèz  par  icclle ^  qiie  fi  vn 
Aiige  dii  ciel  venoit  pour  nous  infînuex 
vne  aultre  dodrine^que  celle  que  nous 
receuons  par  la  tradition  Apoilolique^ 
que  nous  ne  luy  preftions  aucune  foy  ou . 
audience.  Qiul  nous  vienne  en  mémoire 
ce  qui  eft  commandé  fi  exaftementen  la 
loy  de  DieU;,que  fi  noftre  frere^noftre  ûlsy 
noftreanii^  &:  celuy  que  nous  aymos  co- 
rne nous  mefmesj  voire  noiire  propre  fé- 
me  5  nous  yeult  attirer  à  vne  religion  aul- 
tre que  celle  du  Dieu  viuant,  que  nous  ne 
felcoutions  points  mais  foyons  feueres 
6r  rigoureux  à  les  cliafl:ier.  Comme  don- 
ques  aflTemblez  en  la  focieté  ciuile  nous 
debuons  maintenir  premièrement  noftre 
religion:mais  comme  Chreftiens  nous  y 
auons  vn  debuoir  plus  particulier,  tant 
pour  l'afiTeurance  que  nous  en  auons,  que 
par  le  commandement  exprez  forty  de  la 
bouche  de  Dieu.Mais  auec  tout  cela  ,  co- 
rne bons-  dz  naturels  François  ,  nous  y  a- 
uons  vn  autre  debuoir  qui  nous  y  aftrainr 
oultre  ces  précédentes  obligations, 

La  France  a  efté  celle  >  qui  depuis  auôir 
receu  publiquement  la^  foy  Chreftienne 
foubs  Clouis,  l'a  toufiouts  gardée  de  im- 
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muable  ^  inuiolable  d'vn  mefme  cours. 
La  France  n'a  iamais  admis  dedans  fon 
fein,  iesperuerfes  opinions  de  la  foy.  La 
FrancCjtâdis  que  tout  le  refte  delà  Chre- 
ftienté  eftoit  agitée ,  par  les  pernicieufes 
diuifionsdetant  dediuerfes  fortes  d'he- 
refies^qui  ont  rcgné  iufques  à  maintenât, 
atoufiours  demeuré  vnie  &:  confiante^ 
fans  fe  lailTer  aller  à  aucune  faulfe  dodri- 
ne.  La  France  a  efté  le  fecours  de  la  defen- 
fe  de  la  foy  Chreftienne  ^  &  la  terreur  des 
ennemis  d'icelle.  LaFrance  enfommea 
toufîours  efté  comme  vn  rocher  ou  fort 
inexpugnable  de  la  Chreftienté.  Et  com- 
bien feroit-elle  defcheue  maintenant  de 
fon  ancien  honneur,  combien  auroit-elle 
perdu  de  fa  réputation,  combien  mâque- 
roit  elle  de  fa  première  fidélité  enuers 
Dieu,  fi  changeant  fa  fermeté  èc  conftan- 
ce  au  fait  de  la  foy,  elle  viuoit  longuemêt 
ainfi  diuifée,  ôc  enduroit  deuantfes  yeux 
iadis  fi  ialoux  de  IVniôn  de  la  croyance 
Chreftiennc,vnc  liberté,  mais  pluftoft  li- 
cence intolérable  de  viure  fous  diuerfes 
religions?Etpource,S  i  r  e,vos  tres-hum- 
blés  &  tref  obeiiTans  fubieds,  les  gens  de 
l'ordre  Ecclefiaftique,  cftiment  que  vo- 
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ftre  Maiefté  prendra  en  bonne  part,  fuy- 
uanc  le  zèle  &:  afFedion  finguliere  qu'elle 
atoufîours  monftré  enuers  lafoy  Catho- 
lique, cefte  tres-humble  requefte  qu'ils 
vous  font,  de  vouloir  maintenir  vn  feul 
exercice  de  religion  en  voftre  Royaume, 
en  chaffantpromptementtous  Miniftres 
qui  en  enfeignent  vn  autre,  que  celle  que 
vous  fçauez  eftre la  vraye,  Catholique^ 
Apoftolique,&:  Romaine.  En  quoy  ils  ne 
doubtêt  point  que  voftre  Maiefté  ne  foie 
difpoféed'vn  faindl  ô^  tref-chreftien  de- 
fir^veu  que  l'honneur  de  Dieu ,  qui  vous 
eft  fi  cher ,  dz  qui  a  efté  fi  licentieufement 
par  le  pafle  foulé  aux  pieds  en  ce  Royau- 
me, vous  y  incite:  &:  que  la  charité  que 
vous  auez  enuers  ce  peuple ,  cômis  foubs 
voftre  Empire ,  &  que  vous  aimez  tant, 
vous  y  appelle ,  &:  que  la  réputation  èc  e- 
ftime  de  vous  &:  de  voftre  couronne  iadis 
fiflorifiante,  vous  y  pouffe  affez  ardem- 
ment. Car  voftre  Majefté  recherchant  la 
mémoire  des  chofes  paffées ,  recongnoi- 
ftra  affez ,  que  tant  que  la  France  a  efté  v- 
nie  foubs  vne  mefme  religion  Chreftien- 
ne ,  elle  a  faid  voler  fa  gloire  &:  renom ée 
par  toutes  les  contrées  du  monde  ;  elle  a 
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faid  fentir  la  valeur  defes  armes  par  tous 
les  coins  de  la  terre  :  elle  a  toufiours  efté 
vidorieufe  flir  tous  les  eniiemys  de  la  re- 
ligion catholique^ô^:  a  fait  tant  d'ades  hé- 
roïques &c  d'heureufes  conqueftes  cotre 
les  infidelles, quelle c'eft  acquifevne tel- 
le gloire  entre  les  Afiens,  Africains ,  In- 
diens3Perfes3Tartarcs5Mores,  Sarrazins, 
&  autres^que  tous  les  Chreftiens  qui  font 
en  FEiirope  ^  font  par  eux  nommez  Fran- 
çois. Car  pour  n'auoir  ces  nations  efrran- 
gieres  fenty  les  armes  d'autres  Chrefties, 
que  des  François ,  ils  ont  auffi  cprnprins 
foubs  le  nom  honnorable  de  Frâce  éc  des 
François, toute  la  Chreftientc  Latine. 

Mais  depuis  que  la  France  a  efté  diuifée 
6.rdefcliu'ée  en  deux  diuerfes  religions, 
voyons  combien  elle  a  perdu  de  fon  an- 
cienne renommée.  Celle  qui  comman- 
doit  à  vne  grande  partie  de  l'Europe,  qui 
conqueftoitles  Royaumes  loingtains,  & 
qui  iàifoit  de  fon  feulnom  trembler  les 
nations  les  plus  belliqueufes ,  s  eft  veue 
depuis  cette  malheureufe  ô*::  infortunée 
diuilion  reduitte  à  telle  extrémité ,  qu'au 
milieu  de  fon  fein,  elle  à  receu  les  armes 
eftrangieres  :  elle  a  quafi  pris  la  Ipy  de  Ces 


voifins  &  de  Tes  eniiemis:&:  cruelle^  tour- 
nant ion  gîaiue  cotre  fes  propres  entrail- 
les, bien  qu'elle  fat  iîiuincible  à  toutes  les 
autres  nations^s'eft  abatue^vuieue,  &  rui- 
née elle  mefme.  Et  cela  cft  le  fruid  qu'à 
produit  cefte  venimeufe  plante  denou- 
tielle  opinion ,  qui  femble  bien  eftre  pro- 
che de  pouffer  encores  des  reiettons  plus 
dangereux  5  il  fuyuant  Texpedation  que 
voftre  peuple  obeiflant  conçoit  de  voftre 
prudence  &:  pieté  ,  il  ne  vous  plaift  d'y 
pourueoir  promptemenr. 

Souuienne  vous ,  S  i  r  e  ,  que  vous  por- 
tez en  main  le  fceptre  de  ce  grand  Roy 
Clouis,  qui  premier  régla  celle  Monar- 
chie foubs  la  profeifion  publique  de  celle 
religion  ,  laquelle  eft  maintenant  remi- 
feen  doubte  en  ce  Royaume.  Souuien- 
ne vous  que  vous  elles  fuccelTeur  de  ce 
grand  Childeberg  ,  qui  ne  pouuant  patir 
àl'entour  de  foy  ceux  quifentoientmal 
delà  religion  Chrellienne,  entreprintla 
guerre  contre  les  Vifîgots,  quifelloient 
laiflez  infefter  de  l'hecefie  Arrienne  ^  Sc 
en  fin  les  contraignit  de  reuenir  en  iVniô 
de  l'EgHfe  fainde  &:  Catholique.  Souuiê- 
ne  vous  que  vous  portez  fiir  la  telle  la 
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couronne  de  ce  Charles^qui  pour  la  gran- 
deur ô£  valeur  de  ces  faits  à  mérité  le  fur- 
nom  de  Grand,  &  par  la  vertu  defes  ar- 
mes auança  la  religion  Chreftienne  ,  ôc: 
défendit  Tauftorité  du  fanid  fiege  Apo- 
ftolic  contre  ceux  qui  le  perfecutoient. 
Souuienne  vous  que  vous  tenez  la  place 
de  ce  célèbre  Philippe  Augufte ,  qui  auec 
tant  de  zèle  &:  affe&ion ,  employa  fes  ar- 
mes contre  les  Albigeois  hérétiques ,  qui 
f  cftoient  fequeftrez  de  l'vnion  CathoU- 
que. Souuienne  vous  que  vous  feez  au  iîe- 
ge  de  ce  tant  renommé  fainârLoy s ,  le- 
quel n'efpargna  ces  moyens^fes  forces ,  6c 
la  propre  perfonne  ,  pour  la  defence  Ô^ 
propagation  de  la  foy  de  lefus-Chrift  ^  & 
par  fes  Chreftiennes  aftions ,  mérita  la 
couronne  &  farnom  de  Saind.  Et  fans 
m'amufer  d  auâtage  à  lesracompter  tous^ 
ibuuienne  vous  que  vous  eftes  petit  fils 
de  ce  grand  Roy  s  Fratiçois,  lumière  de  la 
pieté  de  France^fik  de  ce  victorieux  Hê- 
ry  y  la  mémoire  duquel  viura  éternelle- 
ment 5  &  frère  de  ces  deux  catholiques 
Princes^Frâçois  fecod;,6^Charles  neufief- 
me,  à  qui  Dieu  face  paix.  Mais  encores 
qui  vous  touche  de  plus  prés,  fouuienne 


vous  5  s  IRE  5  fouuienne  vous  que  vous 
eftes  ce  renommé  Henry  3  qui  cftanten» 
cores  Duc  d'Anjou^ô^  frère  de  Roy  ^  auez 
eu  la  defenfe  de  l'Eglife  ;,  fait  de  û  valeu- 
reux âftes,  gaigné  tant  de  grandes  batail- 
les, &;  tant  de  fois  dompté  les  ennemis  de 
la  foy  Catholique^  que  vous  auez  remply 
toute  la  Chreftienté  des  merueilles  de 
voflrenom  viftorieux.  Et  nouspenfons 
bien ,  S  î  r  e,  que  voftre  Majeflé  n'a  point 
£  toft  mis  en  oubly,  ce  grand  &c  folemnel 
ferment  qu'elle  à  faid:à  fon  Sacre  ,  non 
feulement  de  maintenir  la  Religio  Chre- 
ftienne  &  Catholique ,  mais  encores  de 
l'auancer  à  fon  pouuoir^  fans  en  tolérer 
aucune  autre.  Et  fî  iamais  aucun  ferment 
a  peu  obliger  vn  Prince  à  maintenir  de 
garder  fa  foy  5  ceftuy-cy  vous  aftramt  lî 
cftroittemenc  à  la  defenfe  de  cefte  reli- 
giojquevous  ne  pouuez  en  endurer  au- 
cune autre,  fans  faire  force  à  voftre  con- 
fciêce ,  &C  mettre  paraduéture  en  doute  le 
droid  que  vous  auez  à  la  Couronne.  Car 
vous  fçauez  bien  que  vous  auez  ftipuié  ô£ 
contraélé  auec  lefus-Chrift,  que  vous  ac- 
ceptiez le  feptre  à  cefte  condition  ,  d'eftre 
defepfeur  de  fa  religion  Catholique:  voi- 


re  qu  en  ce  folemnel  iu rement  vous  auez 
pris  pour  erre  6^  pour  gage  fbn  précieux 
corps  &c  fon  précieux  fang.  Et  manquant 
maintenant  à  ceftefoy  fi  religieufement 
iorée^ne  penfez  vous  point  qu'il  doiue 
s'irriter  à  l'encontre  de  vous?  ne  cognoif- 
fez  vous  point,  que  tous  les  maulxque 
nous  auons  enduré  5  prennent  leur  origi- 
ne de  (on  iuftc  courroux  ?  Et ne voyez- 
vous  pas,  que  vous  ayât  donné  ce  fceptre 
auecques  telles  conditions^il  vous  mena- 
ce de  le  vous  arracher  des  mains  5  lî  vous 
ne  luy  tenez  celle  promcffe  que  vous  luy 
auez  faide  lî  iolemnellcmêc?Et  tout  ainiî 
comme  Dieu  vous  femond  à  lobferua- 
tiondelafoy  quevousluyauez  donnée: 
vos  fubiedbs  par  icelle  meime  vous  con- 
iurentàleur  garder  les  conditions,  auec 
lefqueiles  vous  elles  fait  leur  Roy:  &:  que 
vous  nepouuez  enfraindre,  rompant  vo- 
ftreiurementjque  vous  ne  perdiez  aulîî 
le  tikre  que  vous  portez  de  trefchrellien. 
Et  nous  ne  faifons  point  de  doubte ,  que 
.  remettant  ces  chofes  deuant  vos  yeux, 
quereueillantla  mémoire  de  vosprede- 
celfeiirs ,  &  continuant  voftre  prem.iere 
prudece  di  vertu,  vous  n'avez  ce  bonheur 
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âe  voir  en  vos  iours  tout  voftre  peuple 
réduit  en  la  bergerie  de  TEglife  faindeô^ 
càcholiquc^de  laquelle  vous  eftes  comme 
pere&protefteur. 

Par  ce  moyen  ces  grands  Roys  de  Icru- 
falem  Dauid ,  Saiomon ,  Abia ,  lofaphat, 
Ezrechias,  lofias,  fc  font  acquis  la  benedi- 
âiion  de  Dieu ,  &c  vn  fuccez  fauorable  en 
tous  leurs  affaires ,  pour  auoir  auecques 
tant  de  diligence  remis  la  pureté  de  la  re- 
ligion &  reftauré  le  feruice  diuin  qui  eftoit 
depraué.Et  nous  efperons  auffi  y  quefuy- 
uant  leurs  traces  de  veftiges ,  vous  réuni- 
rez toute  la  France  en  la  religion  Catho- 
lique. Et  pour  la  recompenfe  de  vollre 
fainét  defir  ,  aurez  cefte  bencdiâion  de 
Dieujde  voir  en  vos  iours  voftre  Royau- 
me auffi  floriiTant  qu'il  fut  onques.  Et  co- 
rne cela  fera  fort  agréable  deuant  Dieu, 
auffi  fera-il  grandement  honnorable  à 
vous  6^  à  voftre  Couronne.  Ce  que  vous 
cognoiftrez  affez^fi  vous  coniîderez,  qu'il 
n'y  a  auiourd'huy Roy^Prince^Potêtat  ou 
Republique  (  fen  excepte  quelques  peu- 
ples Barbares  èc  le  Turc ,  les  deceftables 
mœurs  &:couftumes  duquel  nous  doiuêt 
cftre  fi  odieufes  ^  que  le  feul  nom  nous  eu 
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doit  faire  hôrreur)qui  permette  à  (es  fub- 
iècls  de  viure  en  autre  religion ,  que  celle 
.-  queleMagiftracparla  deciiîon  deFEgli- 
fe,  tient  pour  feule  5  bonne  &vniquG.  Et 
lie  font  certes  dignes  d'eftrêeiitédus  ceux 
qui  veulent  tellement  rellraindrelapuif- 
fance  du  Ponce  ou  du  Magiftrat,  qu'il  ne 
puiife  contraindre  fes  fubieds  à  la  foy, 
mais  les  doiuent  lailTer  viure  en  liberté 
(comme  ils  difent)  de  confcience.Gar  ce- 
fte  dpiilioii  a  toufiôurs  efté  condemnée 
Si  reprouuée  generallément  de  tous  \çs 
Chreftiens,  fînonparles  Manichéens  &: 
Donatijftes^qui  defcndoicnt  ^  qu'il  ne  fal- 
loit  preffer  perfonne  pour  fa  religion, 
maislaiifer  chacun  en  fa  hberté&fanta- 
fie.  Et  ceux  là  mefmes  auiourd'huy  qui 
arrachent  de  vous  comme  par  force  celle 
liberté  de  leur  religion,  ne  la  permettent 
aux  autres.  Gar  es  lieux  de  la  Chreftienté 

,  où  Dieu  à  permis  qu'ils  foiêc  les  maiftres, 
&  ayent  la  puiffance  en  la  main,  tant  s'en 
faut  qu'ils  accorder  à  ceux  qui  sot  Catho- 
liques de  viure  librement  enleurreligio: 

-    qu'au  cotraire  les  (cdiQS  diuerfes  qui  font 

entr'eux(car  défia  ils  sot  bêdez,&:  diuifez, 

^     figne  euident  de  leu  r  prochaine  ruine)  ne 


^7  , 
(c  peuuent  copatir  l'vne  lautre^Et  la  où  If 

Caluinifte  eft  le  maiihe^le  Luthérien  n'o- 
feviurelibremêt:  voire  mefme  que  quâd 
ils  changent  de  Magiftrats  de  diuerfes  Or 
pinions  ,  la  religion  change  fuyuant  fa 
volonté:  comme  l'on  a  veu  ailé:^  de  ces 
mutatiôs  en  Angleterre ,  &:  en  beaucoup 
de  lieux  en  Allemagne. Et  quoyjferoit-ce 
pas  vne  honte  &:  vergoigne  trop  grande 
au  bon  Chreftien  dç  fidèle  Cathohque, 
s'il  eftoit  moins  afFedionné  à  fa  religion^ 
qui  eft  approuuée  par  vne  fî  longue  èc 
continuelle  fucceffion,  que  ces  nouueaux 
Chreftiens  à  leurs  opinions  fî  récentes, 
qui  font  nées  çornme  çrx  vne  nuift  ?  C'eft 
donc  vne  maxime  généralement  certai- 
ne &:  approuuée  de  TEghfe  par  toutes  les 
Repubhques  ,  que  le  Magiftrat  doit  dç 
peut  contenir  fon  peuple  fous  vne  mefme 
foy  :  comme  il  (è  monftreaflez  par  tant  de 
belles  loix  de  conftitutions  des  Chreftiês 
&:  Catholiques  Empereurs ,  comme  Cô- 
ftantin5Teodoze3  Valentinian ,  Marçian, 
3c  d  autreSj&  tant  de  belles  ordonnances 
eftablies  parles  Roys  predecefleurs. 

Mais  parce  que  non  feulemêt  ceux  qui 
£e  font  fequeftrez  de  dçfunis  de  la  bergerie 
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âe  TEglife ,  ont  abufé  &  réduit  beaucoup 
de  peuples,  foubs  le  prétexte  dç  la  corru- 
ption qui  eftoic  entre  les  Ecclefiaftiques, 
&  des  abus  qui  font  couliez  parmy  eux  : 
mais  encores  ceux  qui  font  demeurez 
foubs  robeyffance  de  lafoy  catholique, 
déplorent  infiniement  ledefordre  qu'ils 
y  congnoilTent.  Nous  dirons  de  confeflTe- 
fons  librement  auec  eulx ,  que  nous  n'en 
portons  point  moins  de  regret,  voire  en 
fentons  vn  defplaifir  incroyable  :  mais 
nous  adioufterons  bien  auffi^que  la  licêce 
de  nos  malheurs  palTez  a  beaucoup  dété- 
rioré le  mal3&  empefché  iufques  icy  le 
fainftdefirqueles  gens  de  bien  ont  eu, 
de  reftaurer  la  difcipline  Ecclefiafti- 
que  ,  &  faire  vne  reformation  générale 
de  tout  ce  qui  eftoit  corrompu  en  icel- 
le.  Et  auec  ccHe  commodité  que  les  Ec- 
clefîaftiques  ont  eue  en  celle  aflem- 
blée  de  conférer  enfemble,  ils  efpercnt 
foubs  voftre  auftorité  exécuter  vne  re- 
formation fi  canonique,  que  Dieu  en  de- 
meurera loué5Voftre  Majefté  contenterez 
voftre  peuple  fatisfaift.  Et  pour  leur  en 
donner  Iemoyen,ils  vousfupplienttref- 
humblement  vouloir  faire  publier  &: au- 
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clorifer  en  voftre  Royaume  5  rayiianc  la 
prière  qu'ils  vous  en  font  plus  parnculie- 
re  Dar  leurs  remonftrances  Je  ia mcl  &  ia- 
cré  Concile  de  Trente ,  lequel  par  l'aduis 
de  tant  de  dodles  perfonnages ,  a  exade- 
ment  recherche  tout  ce  quieft  neceffaire 
pour  remettre  l'Eglife  en  fa  première  fplé- 
deur.En  quoy.  Sir  EjIIs  efperent  &  atte- 
dent  de  vouSjComme  d'vn  Roy  trei-chre- 
ftien  de  tref-affediôné  à  rEgHfe  de  Dieu , 
Taffifrance  de  voftre  audoritéjpour  l'exé- 
cution de  cefte  reformation.  Et  pource 
que  le  premier  poind  eneft,  qiieFEgHfe 
foit  pourueue  de  bons  6c  diligês  PafteurSj 
ôc  qui  par  la  vertu  de  leur  dodrinc  &:  ex- 
emple de  leur  pieté  de  intégrité ,  puifTent 
redreffer  ce  qui  eft  tombé^raiTeurer  ce  qui 
eft  esbranlé,^:  efclairer  ce  qui  eft  obfcurr- 
cy  :  ceux  de  l'ordre  Ecclefiaftique  vous 
fupplient  tref-humblemcnt ,  qu'il  vous 
plaife  remettre  l'ancienne  forme  de  ma- 
nière de  l'eledion  aux  Prelaturesde  l'E- 
glifej  fuiuant  lesfainds  Canons  de  Dé- 
crets.Qui.  fera  le  moyen  pour  faire5que  la 
porte  pour  entrer  aux  Prelatures  Eccle- 
fîaftiqaes ,  ne  foit  plus  comme  elle  a  efté 
îufques  icvjfiapertementouuerteà  lafli- 
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iieurjambition,^  iymonie^que  Ion  a  veu 
y  regner^auec  vne  filence  fi  eiFrenée ,  que 
le  commerce  &:  trafic  en  eftoïc  pareil ,  Se 
pirep^raduenture,  que  des  biens  tempo- 
rels mefmes.  Ce  qui  a  procédé  de  ce  que 
la  plufparr  des  biens  deftmez  pour  le  ièr- 
uice  de  Dieu^font  tenus  6c  principalemet 
occupez  ou  manifeftement  par  perfonnes 
laiz  6c  non  Ecclefîaftiques  5  ouindirede- 
rnent  par  certains  confidensjqui  ne  font 
gueres  difFerens  d'eux,  au  grand  fcandale 
6c  preiudicc  de  la  religion  &  Eglife  Ca- 
tholique.Nous  liTons  aux  hiftoircs  Fran- 
çoifes  5  que  du  temps  de  Loys  ^lxicCmcJ^ 
iurnomméle  Gros  jles  gentils-hommes 
s'efloient  donnez  telle  liberté  ,  qu'ils  oc- 
cupoient  non  feulement  partie  des  biens 
Eccleliaftiques ,  come  le  Comte  de  Cler- 
mont  les  biens  de  cefl  Euefché ,  le  Seignr 
.de  Roufsy  les  terres  de  TEglife  de  Rheims 
&:deLaon,  le  Seigneur  de  Meung,  celles 
de  l'EuefcIié  d'Orléans.  Mais  encorcs  s  at- 
tribuoient  le  tiltre  des  Prelatures ,  com- 
me le  Seigneur  de  Beaujeu,  F  Abbaye  de 
Sauigny  en  Lyonnois ,  6C  d'autres  TAb- 
baye  de  fiincl  Denys  en  France.  Mais  ce 
bon  Roy  ne  pouuant  endurer  ce  defor-- 


dre  en  rEglife,  print  les  armes  contr  eux^ 
&:  vercUeafement  les  contraignit  de  re- 
mettre les  Egliies  en  leurs  biens ,  libertez 
6c  franchiies ,  cognoiffant  bien  ^ue  cefte 
confufiontraineroit  après  foy  vne  mfini- 
té  d  autres  desbordemés  en  i'Eglife.Ainfi 
efperons-nousj  S  i  r  Ejquc  fuyuant  l'exe- 
ple  de  ce  bon  Roy  voftre  predeceffeur, 
voftre  Majellc  laiffera  les  Prelatures  de 
rEgiîfe^&leur  eleftion  entre  les  mains 
des  perfonnes  de  cefte  vacatiô  :  &  empef- 
chera  que  les  laiz  ne  les  pofTedent  &:  dé- 
tiennent en  tout  ou  en  partiCj  diredemet 
ou  indiredement.  Et  pour  ceft  effedl:  re- 
uoquera  dés  à  prefent  tous  dons^promef- 
fcs^d>c  referues  jvraye  corruption  de  toute 
la  difcipline  de  l'Eglife. 

Et  fi  nous  auons  ce  bon  heur,  lequel 
tout  voftre  peuple  attend  de  voftre  pieté, 
que  les  dignitez  Ecclefiaftiques  foient  di- 
ftribuéesielon  l'intégrité  de  lavie5&  la 
lînceritéde  ladodrmc  :  nous  ne  faifons 
point  de  doute  de  veoir  en  brief  l'effeâ: 
d'vnefalutairereformafion.  Comme  au 
contraire  fans  cela  il  feroit  impoffiblc  de 
faire  aucun  bon  fondement  pour  refta- 
blir  la  difcipline  Ecclefiaftique.  Et  fçauos 
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toutesfois  5  que  de  là  feul  dépend  le  prin- 
cipal moyen  de  la  reunion  de  tous  vos 
fubiefts  y  loubs  robeifiance  de  la  religion 
Catholique.  Car  quand  les  Prélats  vefi- 
dâs  en  leurs  charges^ôi:  vueillans  fur  leurs 
troupeaux  (  &  tels  feront- ils  quand  par  la 
vertu  ils  auront  elle  appeliez  &:  elleuz) 
auront  Fœil  à  faire  catiiechifer  la  ieuncC- 
{q^^c  infiruireles  igiiorans,  &  leur  dcclai- 
reront  les  approbations  &:  raifons  des 
laindes  ordonnances  de  l'Eglife  :  il  n'y  a 
point  de  doubte 3  qu'en  bien  peu  detéps 
nous  n'en  voyos  vn  tel  fruid;,  que  les  Ca- 
tholiques les  embrallerôt  beaucoup  plus 
deuotieufement:  ô^  les  defuoyez  admiras 
la  fagelTe  ^  prudence  de  l'Eglife  fa  m  de, 
guidée  en  tout  &:  par  tout  par  le  faind  Ef- 
prit,  fe  réduiront  peu  à  peu  foubs  fon  o- 
bcilTance.  Et  par  tels  moyés  les  plus  gra- 
des &  danger  eofes  lie  refies  ont  efté  plus 
que  par  les  arm.es,  extirpées  &  eftamtes. 
Et  par  i'effect  de  celle  famcte  reformatiez 
foubs  voftre audorité,  nous  eiperons  de 
voir  en  brief  celle  pernicieufe  erreur,  qui 
a  troublé  tout  ce  Royaume  5  s'en  aller  &: 
s'euanouir  en  vapeur  &:  fumée. 

Mais  nous  auons  iufques  icy  aifez  am- 
plement 
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plement  parlé  de  ce  qui  appartient  à  la 

généralité  du  fait  delaReljgiô ,  quieftie 

premier  fondement  de  l'eftat.Remettant 

doncques  les  poinds  particuliers  à  ce  qui 

cil  porté  par  le  cayer  de  nos  remonftran- 

ces^nous  difcourrons  vn  peu  de  la  police, 

quieftie  fécond  poinâ:  que  nous  auons 

promis  &:  propofé  de  traitter.Ce  que  no* 

ferons  le  plus  briefuement  qu'il  nous  fera 

poflible  5  ôc  d'autant  plus  hardiment  que 

nous  voyons^qu'auec  tant  d'attention ,  il 

plaift  à  voftre  Majefté  nous  entendre. 

Tous  ceux  qui  ont  efcrit  de  l'inftitutio 

politique  5  ont  eftimé  que  la  tranquillité 

comune  &c  le  repos  public ,  eftoit  l' vn  des 

buts  de  fins  principaux  delà  focieté  ciui- 

le.Gomeàlavcritéles  Seigneuries  vnies 

ontprofperé  &  fleury  :  &:  difcordantes, 

elles  ont  efté  malheureufement  defchi- 

rées.  Et  pource  difent  les  Philofophcs  ^ 

que  le  premier  office  dVn  Roy ,  eft  de 

maintenir  Ces  fubieds  en  concorde ,  Et  en 

cela.  Sire,  auec  tant  d'autres  vertus  qui 

rcluifent  en  vous ,  nous  cognoiflbns  co- 

bien  vous  exercez  l'office  d'vnbon  6^  e- 

quitable  Roy,  ayant  fait  vcoir  cy  deuant 

à  chacun  ^  encores  que  vous  foyez  de  vo« 
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ftre  nature  belliqueux  5  combien  vous  e- 

ftesdefîreux  de  la  paix ,  que  vous  auez  fî 
cheremenc  acheptée.Et  recherchât  main- 
tenant auec  vos  fidèles  fubiefts  les  plus 
feurs  moyens  pour  conferuer  en  repos 
voftre  Royaume  y  qui  femble  en  auoir  b5 
befoin. 

Ilyatantoft  quatorze  ou  quinze  ans 
que  nous  auons  veu  faire  la  guerre  inhu- 
maine ô£  cruelle  les  vns  aux  autres ,  gens 
de  mefme  nation ,  de  mefmes  prouinces, 
de  mefmes  citez^pere  contre  filsjfrere  co- 
tre frère  3  parent  contre  parent.-tousfub- 
^  iefts  d'vn  mefme  Roy ,  honnorans  meC- 
mes  armes  &  enfeignes  de  fleurs  de  lis.  Et 
toutesfois  nous  fommes  fi  aueuglez ,  que 
nous  ne  recognoifiTons  point  que  Icfus- 
Chrifl:,  qui  eft  la  vérité  mefme,  &  qui  ia- 
mais  ne  peut  mentir  ^  nous  a  afieuré ,  que 
tout  Royaume  diuifé  enfoyfera  defolé. 
Et  qui:  eft-ce  qui  ne  voit  &:  ne  fent  défia  le 
fléau  de  Gefl:e  defolation  ?  Nos  champs  au 
parauant  fertiles  font  laifiTez  en  friche,  les 
fuperbes  &  riches  maifonsdemeurent  de* 
fertes  &  abandonnées,  les  villes  iadis  çe-^ 
lebresô^  opulentes  reftent  defolées,  par 
la  perte  de  tous  leurs  anciens  orncmeni 
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des  édifices  tant  priuez  que  piîbîics:6^qui 

pis  eft^les  prouinces  fontdiftraittes  &  gô- 
me  cantonnées  parvne  difcorde  trefper- 
nicieufe.Salufte  hiftorien  tréfrenommc, 
predict  long  temps_  au  parauant,  que  la 
ruine  de  Rome  n'aduiendroit  iamais,  que 
par  vnediuifîon  entre  les  citoyens  d'icel- 
le.  Puis  qu'il eftainfi 5  dit  il,  que  toutes 
choies  qui  ont  commencement  prendrôt 
auffi  fin  j  lors  que  la  ruine  de  la  Republi- 
que Romaine  approchera  ,  les  citoyeris 
combattront  contre  les  citoyens:  Car  au- 
trement tout  le  mode  enfemble  ne  pour- 
roit  esbranler  ceft  Empire.  Et  certes  fz 
preuoyancenefut  point  vaine 2  car  celle 
Seigneurie  qui  auoit  fieury  par  la  bonne 
intelligence  qui  eftoit  entre  les  çitoyês^fe 
perdit  &  ruina  par  les  diuifioiis  d'vn  Syl- 
la3Marius,Cxfar5Pompée5Antonius5Le- 
pidus ,  &  Augufte  :  lefquels^au  danger  de 
leur  partie^fuyuoient  la  vengeâce  de  leurs 
factions  àc  haines  particulières.  Et  non 
feulement  l'Empire  Romain^par  fembla- 
blés  partialitez  feft  veu  defcheoir  de  fa 
première  grandeur,  mais  encores  toutes 
les  plus  fortes  Republiques  du  mondç^ 
par  fembkbles  diuiiions  ont  elle  mifera- 
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blement  ruinées.  UEmpire  d'Alexandre, 
le  plus  grand  qui  euft point  efté  ,  fefua- 
nouit  comme  vn  feu  d'eftoupeparladi- 
uifîon  &:  defordre  qui  fiit  entre  fes  fuccet 
feurs.Lcs  villes  de  la  Grèce,  qui  autremêt 
eftoient  inuincibles^par  leur  mauuaife  in- 
telligence vindrent  fous  le  pouuoir,  par- 
tie des  Macédoniens,  &:  partie  des  Perfes. 
La  Gaule  tant  de  fois  axTaillie  par  les  Ro- 
mains^ne  peuft  ejftre  fubiuguée,que  par  le 
moyen  de  la  diuifion  que  Ca^far  y  trou- 
ua ,  de  la  commodité  de  laquelle  il  ie  fer- 
uit  pour  fa  conquefte.  L'Empire  de  Con- 
ftantinople  par  les  partialitez  des  Princes 
eft  venufoubs  le  pouuoir  tyrannie  6^  mi- 
ferable  d'vn  Ethnie  U  barbare  Turc.  Ces 
exeples  ioinds  auec  cefte  belle  preuoyâ- 
cede  Salufte  ,  ne  nous  font-ils  pas  voir  à 
l'œil ,  que  fi  nous  n'y  remédions ,  ce  beau 
&  floriiTant  PvOyaume,  autres  fois  agran- 
dy  par  la  concorde  &:  obeyfTancedenos 
anceftres  jcft  preft  de  tober  en  vne  grande 
defolàtion  &:  mifere  par  nos  fadionsôc 
partialitez  ?  Et  qui  pis  eft  ,  nous  ne  nous 
conterons  pas  de  defmeller  nos  querelles 
nous-mefmes ,  mais  cncores  Tonvaiuf- 
ques  en  Angleterre  ôcAUemaigne  cher- 
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cher  les  armes  eftrangiercs  ,  voulant  ^  ce 

fenfible,  leur  drclTer  vn  chemin  pour  nous 
mettre  foubs  leur  miferable  fèruitude.Et 
ne  Gonfiderôs  pas  que  la  calamité  la  plus 
notable  qu'il  foit  iamais  aduenue  aux 
Republiques  diuifées,  a  efté  quandles  ci- 
toyens partiaux,  ont  appelle  les  eftran- 
giers  à  leurayde  ,  qui  fouuentay ans  re- 
tenu ce  chemin,  f  en  font  puis  après  faids 
lesmaiftres. 
Lors  que  la  Gaule  eftoit  en  cotes  diuiféc 
en  diuerfes  Seigneuries  ,  les  Sequanois 
appelîerent  les  Germains  à  leur  fecours, 
&  par  leur  ayde  deftruifîrent  quafi  cefte 
belle  ville  des  Autumnois.Mais  la  vidoi- 
rc  fut  plus  pcrnicieufe  aux  vainqueurs 
qu'aux  vamcus.  Car  ils  furent  contraints 
de  bailler  quafi  la  moitié  de  leurs  terres 
aux  Germains ,  qui  les  auoient  fecourus: 
lefquels  àlaloguechaflerenttousles  ori- 
ginaires du  pays  ,  &  fe  firent  feigneur s 
quafi  de  toute  la  Gaule.  L'Empire  Ro- 
main ne  receut  iamais  tant  de  dommage, 
que  parles  Lombards^qui  furent premiéf. 
rement  attirez  par  Narfes  pour  chafler 
les  Gots  hors  ditalie;  Et  depuis  àyâs  efl:é 
tappellez  par  luy  mefme^pour  le  mefiron- 
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tentcmcnt  qu'il  auoit  des  iniures  qu'il 
auoic  rcceuës  de  l'Impératrice  Sophie  ^ 
mirent  en  proye  &  pillage  toute  Tltalierfi 
bien  qu'il  fallut  de  rechef  faire  venir  les 
François  j  lefquels  ayans  retenu  le  che- 
min ,  y  ontfait  depuis  commeles  autres^ 
de  grandes  &:  heureufes  conqueftes. 

Mais  pourquoy  cherchons  nous  des 
exemples  cftrangiers  ,  veu  que  nous  en 
auons  de  domeftiques  ?  Les  feditipns  ôc 
guerres  d'Orléans  Se  de  Bourgogne  nous 
appellerent  les  Anglois  en  Frâce ,  qui  par 
ce  moyen  priiidrent  fi  grand  pied ,  qu'ils 
en  poflcderent  longuement  après  vne 
grande  partie.  Les  François  donques,qui 
pour  fortifier  leur  part,  inuitêt  les  eftran-» 
giers ,  ne  femble-il  pas  qu  ils  cherchent  le 
chemin  le  plus  court  5  pour  perdre  leur 
paySjpar  les  mefmes  moyens  qui  ont  rui- 
né les  efl:ats  des  plus  florifîantes  Repu-- 
bliques?Tels  font  dôques  nos  maulx^  tel- 
les font  nos  miferes . 

Mais  voyons  maintenant  s'il  y  auroit 
point  de  moyen  pour  arrefter  ce  cours 
continuel  de  nos  malheur  s. Plu  tarque^^en 
Ion  liure  des  maniemens  des  affaires  pu- 
bliques^amene  àcepropos  vne  belle  fen»- 


tcncCj&qui  fèmble  donner  vn  fort  bon 
cnfcignement.  Quand  j  dit-il ^  le  feu  fe 
met  en  vne  ville  ,  le  plus  fbuucnt  il  ne 
commence  pas  par  vn  temple ,  par  vn  pa- 
lais, ou  par  autre  public  ,  maisfe  couuc 
&  fe  recelé  dans  le  recoin  de  quelque 
maifon  prîuée,ôc  de  là  fc  glifant  &  coulât 
bien  auant  dans  la  ville  ^  la  gafte  de  diffor- 
me^auec  vn  dommage  irréparable.  Auflî, 
dit-iJjil  adulent  fouuent  que  los  feditions 
ne  prennent  pas  leur  commencement  des 
négoces  publiques ,  mais  parles  ofFenccs 
particulières  de  quelques  perfonnes  no- 
tables, qui  fe  fortifias  de  quelques  faftiôs 
Bc  pars  en  la  Republique,  esbranlent  bien 
fouuent  tout  feftat.  Et  il  cofirme  cela  par 
lexempîe  de  deux  grandes  feditions  ad- 
uenoes  en  Delphes  S^enSiracuzc,  pour 
de  bien  legicres  contentions  entre  quel- 
ques particuliers  :  ô£  toutcsfois  de  fi  petite 
caufejfortit  vne  grande  ruine  en  ces  deux 
villes.  Etfinousrecherchôsles  exemples 
modernesde  cela,  nous  trouuons  que  du 
temps  de  l'empereur  luftiniâ,  pour  main- 
tenir des  couleurs  de  bleu  de  de  verd  feu- 
lemcnt,ils  f efmcut  vne  telle  fedition  en 
h  ville  de  Conftantinople  entre  quelques 
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gens  partiaux,  qu'il  y  mourut  en  viiiour 
plus  de  tréte  mil  hommes.  Et  l'Empereur 
mefme  fut  en  grand  danger  de  perdre  6c 
fon  Empire  &  fa  vie.  Et  celle  grande  fa« 
âion  di  bianchi^(^  di  neri^  qui  a  tenu  la  Re- 
publique de  Florence  en  vne  grande  fedi- 
tion,  6c  qui  f  efpandit  depuis  par  toute  l'I-» 
talie  3  commença  par  vne  bien  legiere  oc- 
calîon  entre  les  perfonnes  priuées.Et  par-» 
tant  femble  eftre  fort  bon  le  cofeil  de  Plu- 
tarque^qui  entre  les  grâds  préceptes  qu'il 
donne  à  celuy  qui  gouuerne  vn  eftat^lad- 
jnonefte  principallemetde  ne  lailTer  croi- 
ftre  les  contentions  entre  les  grâds,  mais 
de  chercher  tous  les  moyens  pour  les  e- 
ftaindre  dés  le  commencement,  6c  euiter 
que  par  la  confequence  elles  ne  mènent 
après  foy  quelque  finiftre  euenement. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  que  les  que- 
relles particulières  ayent  efté  la  caufe  de 
nosmaulx,  6c  origine  de  nos  calamitez: 
mais  fi  voyos  nous  bien  que  les  inimitiez 
&:fa£tionsparticuIieres,  ont  longuement 
entretenu  noftre  malheur.  Etfilh'ycuft 
point  eu  de  pars  en  ce  Royaume,  les  ti- 
multueux  n'cuflent  lî  long  temps  entre- 
tenu les  troubles  qui  nous  afEigent. 
'  "■^~';-")v  Le 
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Le  plus  grand  bien  doncques  que  vo- 
ftre  Majefté  ;  fçaUroit  faire  à  voltre  Roy- 
aume pour  tenir  la  paix  en  ion  pays,  ôc  sp 
peuple  en  repos, fera  de  recognoiftre  tou- 
tes les  inimiciez/adibns  &c  mefcontènte- 
înénts  qui  y  font,  ôc  chercher  les  moyens 
de  les  compofer ,  non  en  apparencis  feule- 
ment,mais  par  quelque  bon  effed,  contê^ 
tant  ceux,fi  iuftement  itfe  jpeut,  quiïe-di^ 
ient  mal  contens ^  donnant  aileurahcélà 
ceux  qui  fe  difënt  auoir  caùfe  de  defiariè^ 
^  reconcihant  ceux  quife  tiennent  pour 
ennemis.  Et  fembleraeftre fort  à  propos  ^ 
adè éprendre  l'exemple  des  anciens  Athë^ 
niens,qui  âpres  leurs  longues  inimitiez  de 
/éditions,  pour  chercher  vri  repos ,  firent 
vrieloy,  qu  ils  appellerétd'àmneftiè ,  c'eft 
à  dire,d'oubliànce  :  par  laqueUé  ils  abolif- 
foient  entièrement  la  mémoire  de  tantes 
les  pertes3calamitez,&:iîii  lires  palïeesilHa^ 
quelle  encorés  voulurent  imiter  les  Rb- 
màins,par  le  confeil  de  Cicérone  après  les 
guerres  ciuilés'Etfemblèroit  maintenant 
fort  à  propos  de  la  pratiquer,  effaçant  le 
fouuenir  de  tout  ce  qui  f'efl:  paflé  conten-- 
tieufement  entre  nous,  auec  vne  abolitio 
générale  de  toutes  les  chofës  qui  font  foï- 
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tics  de  nos  guerres  ciuiles ,  pour  n'en  eftre 
jamais  rien  i  echerçhé ,  non  plus  que  fî  ia* 
mais  elles  n  eftoient  aduenues.Et  cela  cô- 
fir  mer  en  celle  prefente  aflemblée,  pour 
eftrc  chofeà  lamais  inuiolable.   Et  puis 
ayant  ainfi  doucement  ordonné  pour  le 
paflcjvoftre  Majefté  fera  treshumblemêt 
fupplice  de  fane  pour  laduenir,  vne  loy 
générale  du  conientement  deseftats,  éc 
qui  au^-^  rnefrne  au6lonté  que  la  Saliqueî 
p^f  laquelle  fera  deffêdu  trerexpreffémët 
à  toutes  ibite^  &  manières  de  gês,de  dret 
fer  ajucunesparSjaffociatioSjOu. ligues,  de 
traitter  des  affaires  du  Royaume auccles 
eilrangiers,  les  foliciter  de  venir  en  Frâce, 
ou  faite  leuée  dp  gens ,  foient  cftrangiers, 
foiçnt  François  y  fans  le  confcntement  6c 
exprés  commandera  et  de  voftre  Majefté. 
"Et  que  toutes  per-ipnnes  qui  direûement 
ou  indireôlement  auront  cotreuenu  à la- 
diftc  ordonnaiice,  foiét  tenus  pour  rebel- 
les,ennemys  du  pays,  &:  perturbateurs  de 
T-eftatrque  leurs  biens  foicnt  infeparable- 
ment  loints  &  vnis  à  la  couronne,  &  eux 
incapables  de  toutes  dignitcz  &  honeurs. 
CarpuifqueS^lemal  que  nous  auôsfeiv 
ty  iufques  à  maintenant,  nous  monftre 
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combien  de  dommage  ont  apporté  telles 
ligues  6c  fadions,  &  que  l'exemple  de  tât 
de  republiques  ruinées  par  seblables  par- 
tialitez,&  par  rmtrodu(ïion  des  armes  e- 
fl:rangieres5nous  menacent  dVne  pareille 
&:  prochaine  ruine:vos  trvshumblesjtref- 
obeillanSjô^:  treffideles  fubietSjl'ayderont 
de  tout  leur  pouuoir  pour  vo^  faire  obéir, 
tant  en  ce  poind^qu'en  tou  t  ce  qui  aura  e- 
fté  par  vous  arrefté  en  celle  tant  belk  &: 
notable  aflemblée.  Et  fil  y  a  quelques  gés 
fî  téméraires  qui  f  ofent  oppoier  à  vos  or- 
donnanceSjDieu  premièrement  combat» 
tra  pour  vous  en  (i  lu  fie  querelle,  &:vos 
treshumbles  fubieds  vous  y  affifteront. 

La  tranquilité  donques  publiquejl'vnio 
de  vos  fubiets ,  la  reconciliation  de  toutes 
inim iriez, loubly  de  toutes  les  chofes paf- 
fées  5  l'aboi iffe ment  de  toutes  fadions  tât 
ciuiles  qu'eftrangieres ,  foient  le  premier 
fondement  de  la  police,  fans  lequel  nous 
n'eftimos  rien  pouuoir  eftre  ferme  &fta- 
ble.  Le  refte  confiftera  en  bonnes  &  fain- 
des  loiXySc  iuftes5&feueres  Magiftrats.Et 
de  l'vn  &:  de  l'autre  nous  parlerons  en  ter- 
mes generauxjremettant  les  poindsô^:  ar- 
ticles particulières  à  ces  cayers  de  noftre 

F  ii 


44 
remonftraiice. 

Et  pour  dire  des  loix  preniiereraerit  :  fi 
iamais  Royaume  Chreftien  {^eft  peu  don- 
ner louange  d'cftre  heureux  en  bonesin- 
ûitutions  d>ç  ordonnances,  la  France  plufi 
que  nul  autre  peult  eftre  glorieufe  de  ce- 
lle belle  louange.  Car  fi  nous  regardons 
&:  la  première  Se  ancienne  inftitution  de 
ion  eftat ,  ôc  fon  fiiccéz  èc  progrez ,  nous 
trouuerons  qu'elle  ne  cède  en  ceU  à  quel- 
que autre  Monarchie.  Ce  que  nous  pou- 
pons iugcr  tât  par  ce  qu'il  n'y  a  point  au- 
cun qui  puifle  appartenir  à  la  conferuatiô 
comnriune50u  aux  faifts  particuliers  con- 
cernas chacun ,  à  quoy  il  ne  fe  trouue  que 
les  Roys  par  leur  fageconfeil,  n'ayét  pru- 
demment ordonné:  comme  d'autant  que 
quafit;outesles  riationsnos  voifines  ont 
emprunté  &  defrobé  de  nous  laplufparc 
de  leurs  loix  6^  meilleures  ordpnnances. 
Etefl:  bien  à  confiderer  la  Torte  d>c  la  ma- 
nière de  laquelle  font  copofees  nos  loix, 
qui  efi:  beaucoup  meilleure, plu^s  douce  &: 
gratieufe  que  celle  de  laquelle^ont  vfé  to^ 
les  Roys,Prin ces  &c  Potentats  de  la  terre. 
Carilfemble  que  le  peuple  François  aye 
feul  fiiiui  le  précepte  ciuil  de  Politique  de 
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ce  grand  Philofoplie  Platon ,  qui  vouloit 

que  les  loix  par  vne  douce  perfuafîon  in- 
au&nt  plufroft  les  fubieds,  quedeles 
contraindre  par  fimples  &:  feueres  com- 
niandemens.  Et  lifons  toutes  les  loix  an- 
ciennes des  Perfes,Atheniens5Lacedemo,- 
niens5R.omains5Ô<:  autres,  &  fueilletos  les 
modernes  encores ,  ^  nous  verrons  que 
tous  Jeurs  legiilateuts  fe  fout  feulement 
contentez  d'ordonner  telles  de  telles  cho- 
fcs  abfoluementj&fans  aucune  raifon^ou 
perfuaiion  de  leurs  ordc*:inances.Mais  les 
Roys  de  France^ qui  commandent  à  leurs 
fubieds  comme  les  pères  à  leurs  enfans^ 
en  leurs  mftitutios  femblét  pluftoft  vou- 
loir inftruire  par  viues  raifons  &:  douces 
remonftrances  leurs  peuples,  que  de  les 
contraindre  par  la  force  de  l'obeiflance. 
Car  par  les  exordes  &  preambules,ils  dé- 
clarent les  caufes  &:  les  raifons  qui  les  ont 
efmeus  d'ordonner  ainfî ,  afin  que  leurs 
fubieds  fe  rêdent  plus  obeyffans  pour  l'a- 
mour de  la  vertu,  &:  de  la  raifon,  qui  eft  le 
fondemêt  principal  de  la  loy.  Et  lî  en  tou- 
tes les  plus  grandes  louaTiges,dpnt  les  an- 
ciens ont  célébré  Antonius  Pius ,  Prince 
bon  entre  les  bons ,  cefte-cy  en  eft  vn^ 
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qu'il  n'a  iamais  rien  ordonné ,  qu'il  n'ayc 

tafchc  de  faire  trouuer  bôpar  lettres  par- 
ticulières ^  par  lefquelles  il  rendoit  raifon 
de  fes  ordonnances.  Combien  doit  eftrc 
pourcefte  mefme  caule  lionnorée  entre 
nous  la  mémoire  de  nos  bos>iuftes&  gra- 
cieux Roys  5  qui  tous  d'vn  commun  ac- 
cord ont  obferuc  celle  couftu me,  qui  a  e-^ 
fté  comme  finguliere  à  cefeul  Prince  tant 
recommande  par  l'antiquité?  Or  puifquc 
auecvne  fi  belle  manière  nous  trouuons 
que  les  ordonnances  ô^loixdeFrâce^ont 
fuffifammentpourueu  à  toutes  les  chofçs 
neceflaires  à  la  conferuation  d'vn  eftar^ 
robferuation  de  ces  anciennes  îoix,  à  la- 
quelle nous  ramenos  toutes  chofcs ,  fem- 
ble  élire  beaucoup  plus  profitable^:  vtile, 
que  d'en  chercher  ou  compofer  de  nou- 
uelles. Car  nous  fommes  enfeignez  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  à  vne  Repu- 
bhque,qu'vne  trop  grande  multitude  de 
loix.Et  tout  ainfi  comme  quand  vne  per- 
fonne  eft  griefaemêt  malade,!!  eft  réduit 
àvntrefmauuais  party ,  fila  affaire  à  vn 
vn  médecin  indode^:  imperitjqui  redou- 
blât médecines  fur  médecines ,  corrompt 
&:  altère  les  humeurs  par  celle  impruden= 
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te  variété*  Ainfi  dcuons  nous  croire  qu'en 

vneftat  troublé,  la  multitude  deloixlur 
loix  ,  neft  guieres  moins  dangereule, 
que  la  multitude  de  medicamens  dans 
vn  eftomac  débilité.  Et  puis  que  la  re- 
formation  n  eft  rien  autre  chofe  ,  que 
leuant  les  nouuelles   introdudions  de 
abus,  réduire  les  chofcs  en  leur  première 
&  ancienne  forme:  auec  bon  droit  de  iu- 
fteoccadon  nous  auons  parnosremon- 
ftrances  pluftoft  rappelle  IViage  6c  i'ob^ 
feruationdes  vieilles  loix,  que  nous  n'a- 
uonseilé  curieux  d'en  chercher  de  nou- 
uelles. Mais  parce  qu'elles  ne  feriient  de 
rien,  fi  elles  ne  font  feu  erement  èc  rigou- 
reufement  obfcruces ,  Tvne  des  principa- 
les requelles,que  nous  auons  à  faire  à  vo- 
ftre  Majefté  lur  ce  poinftjfera  qu'il  luy 
plaiie  ie  rendre  feuere  en  Fobferuation  6c 
entreccnement  de  telles  ordonnances. 
Chofe  que  nous  nous  promettons  de  û 
iuftice ,  pour  l'afTeurance  qu'il  îuy  a  pleà 
nous  en  donner  en  cefte  éloquente  pro- 
pofitio,  qu'il  luy  a  pieu  nous  faire  en  l'on- 
uerture  de  [es  eirats,  foubs  la  parolier 
ferment  de  prince:  lequel  nous  vous  fup^ 
plions  très -humblement  auoir  toufioUrs 
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deuant  les  yéux^pour  en  faire  vne  defeiifè 
.contre  ceuXj  qui  par  importunitc  vou- 
droient  vous  forcer  de  les  tranfgreffcr  & 
enfraindre.  Car  il  ny  a  rie  qui  ay e  lamais 
tant  fait  fleurir  les  Républiques  ,  que  la 
confiante obferuation  desloix  du  pays. 
Et  le  premier  ligne  que  Ion  peult  auoir  de 
la  perte  crvn  eftat,^!"  quand  l'on  voit  vnè 
licence  efFrence  &:  facilité  de  difpefer  des 
bonnes  ordonnances.  En  quoy  certes  cft 
digne  d'eftre  notée  vne  belle  fentencede 
Ciceron  apartenant  à  ce  propos,  laquelle 
pouryeftre  fort  propre  le  reciceray ,  tra-^ 
duitede  mot  à  mot.  Les  Républiques, 
dir-il^qui  font  preftes  de  fe  perdre,  eftant 
toutes  chofes  deploréesjtombent  en  cefte 
fin  mallieureufe,que  ceux  que  les  loix  co- 
damnent  fon  reftituez,  &les  iugemens 
donnez  fe  voyent  refcindez  :  &:  quâd  tel- 
les chofes  aduiennent,  perfonne  n'ignore 
que  leur  ruine  ne  foit  proche,  &:  aucun  ne 
fe  peult  donner  efperance  de  filut. 

Voftre  Majefté  donques,  S  i  r  E,euitera 
laruinede  voftreeftat,  quand  elle  fe  ren- 
dra non  feulement  difficile;  mais  encores 
inexorable  en  l'obferuation  des  ordon- 
nances fi  folcmnellement  faides ,  ôc  gar- 
dera 


dera  vue  égalité  en  i'obferLiatio  d'i celles  ^ 
fans  acception  deperfonnes^puis  qu'elles 
font  faides  pour  les  grads  &:  pour  les  pe- 
tits, pour  les  riches  &:  pour  les  pauures. 
Car  c'eft  vne  chofe  de  treûnauuais  d>c  tref- 
pernitieux  exemple  quand  les  loix  font 
rendueSjGommedifoit  cefage  Grec,  fem- 
bîables  aux  tifTus  ou  toiiîes  d'iraignée ,  à 
trauers  defquelles  les  oifeaux  palîènt  ai- 
fément,  &c  les  feules  moufches  foibles  èc 
imbecîiles  y  demeurent  prinfes  &  rete- 
nues. Soient  doques  vos  loix  inuiolables, 
feueremêt  obferuées^non  fubieftes  à  dif- 
penfe ,  non  fauorables  aux  grands ,  mais 
communes  &  égales  à  chacun.  Cela  s'ob- 
feruera  bien  heureufement  quand  voftre 
peuple  fera  pourueu  de  bons  Magiftrats , 
qui  lugeans  fans  faueur,  fans  corruption, 
fans  différence  du  grand  auee  le  petit,ti^- 
neiit  la  balance  iuftement  fufpendue.Car 
les  bones  loix  ne  font  pas  feulement  inu- 
tiles, s'il  n'y  a  de  iuftes  Magiftrats  pour 
les  faire  obferuer.-mais  encores  aduient-il 
qiielquesfoisjqueles  meilleures  ordon- 
nances du  mode  par  le  vice  des  officiers  ^ 
tournent  au  dommage  de  la  Republique. 
Et  pource  le  premier  foin  que  doit  auoir 

G 


■^ 


vil  Ponce;,  qui  comme  vous  defireWieur 
'èc  la  félicité  de  la  fbcieté  publique  ,  eft 
queileibitaornéede  grands  &:  prucleiis 
officiers^  qui  rigoureuiemenî  entretien- 
nent le  lien  de  la  Republique  par  la  feue- 
rite  de  leurs  iugemens.  Et  c'eft  certes  vue 
croIq  admirable  de  veoir  côbien  la  Fran- 
ce aeitéparto.ute  laGhrefdété  célébrée 
&  renommée,  pour  celle  infigne  équité 
qui  eftoit  obferuée  par  fes  anciens  Ma- 
giftrats. 

Il  fe  trouuera  peu  de  Republiques ,  ou 
anciennes  ou  modernes ,  qui  fe  puiffent 
donner  ccCtc  louange,  comme  la  France , 
que  les  Princes  eftrangiers  fe  foient  volô- 
tairement  foubmis  pour  leurs  differens  à 
fes  luges  2c  Magiftrats.  Car  nous  lifons 
que  l'Empereur  Federic  fubmit  au  iuge- 
ment  du  Pvoy  de  France  ôtde  fon  Parle- 
ment, la  decii^on  de  plufieurs  diffères  3c 
Gontrouerfes  qu'il  auoit  auecle  Pape  In- 
nocent quatriefme.  Etdutemps  de  Phi- 
lippe le  Bel ,  le  Comte  de  Namur  fiibit 
volontairement  iugement  foubs  le  Roy 
&  fon  Parlement ,  encores  qu'il  euft  pour 
partie  Ciiarles  de  Valois  frère  du  Roy, 
cantilaaoit  de  confience  en  Fequité  de 


tels  iiiges.  Et  de  meime  Philippe  Prince 
deTarence,  bien  qu'eftrangier^  accepta 
volontiers  pour  iuge  le  Roy  de  France 
feant  en  fon  Parlement ,  (ar  le  difïèrend 
qu'iLmoit  auecle  Duc  de  Bourg-onsne, 
pour  certains  fraiz  qu'il  conuenoit  faire 
pour  le  recouurêmêt  de  l'Empire  de  CÔ- 
ftantinople.De  mefme  fift  le  Duc  de  Lor- 
raine, fur  le  procez  qu'il  auoit  cotre  Guy 
de  Gliaftillon  fon  beau  frère,  pour  leurs 
partages. De  mefme  encores  iirêt  le  Dau- 
phin de  Viennois5&:  le  Comte  de  Sauoy  e 
fur  le  différend  de  la  foy  &:  hommage  du 
Marquifat  de  Salace.  Et  en  l'an  mil  qua- 
tre cens  &:  deux,  les  Roys  de  Call:ille& 
de  Portugal ,  enuoyerent  par  au  eus  Che- 
ualiers  Efpagn.ols  ,  vn  traitté  &:  accord 
fait  &:  palTé  entr'eux,  pour  le  faire  publier 
&emoIogueren  la  Cour  de  Parlement 
de  Paris  jpour  auoir  plus  d'authorité.  Fa- 
cent  donc  tant  de  compte  qu'ils  voudrôc 
lesanciês  Grecs  &  Romains  de  leurs  iii- 
ftes  iugemens ,  de  la  réputation  de  leurs 
loix,de  la  renommée  de  leurs  Magiftrats, 
fine  trouiierront-ils  pourtant  aucun  tef- 
moignage  fi  célèbre  pour  leur  gloire ,  co- 
rne font  ceux  icy,  par  lefquels  la  lufïice 
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Françoifeaefté  généralement j  3c  parle 
çonfentement  de  toutes  les  nations  du 
monde  grandement  honnorée. 

Mais,  bon  Dieu,  çonii.derons  combien 
elle  eft  decheue  de  cefte  ancienne  opiniô 
&  réputation,  veu  que  noftre  pratique  de 
procez  généralement  odicufe  à  chacun , 
eft  maintenant  tenue  plus  pour  chiqua- 
nerie  que  pour  équité  ,  plus  pour  corru- 
ptio  que  pour  intégrité,  plus  pour  vendi- 
tio  que  pour  iuftice^plus  pour  faueur  que 
pourdroidure.  le  ne  veux  pas  dire  qu'il 
ne  fe  trouue  auiourd'huy  vn  bon  nombre 
de  iuftes  de  équitables  MagiftratSjqui  en- 
nemis de  tels  defordres  fouhaittêt  &  dé- 
firent cefte  mefme  reformation  de  la  lu- 
ftice,laquelletous  les  gens  de  bien  vous 
demandent  de  requièrent  fi  inftamment, 
Sire.  Mais  iene  fçay  fi  nous  oferons  di- 
re que  la  plus  grand  part  la  meilleure  fiir- 
monte,au  moins  dirons  nous  bien  que  la 
forme  de  laquelle  les  officiers  ont  depuis 
quelque  temps  en  ça  efté  appeliez  à  leur 
charge,eftfipernicieufe,quelon  la  peut 
dire  la  mère  de  toute  corruption  &iniu- 
ûkc.  Car  c^eft  chofe  toute  manifel]:e& 
^perte^ que  pour  créer  vniuge  lonnexa- 


mine  pas  la  capacicé  defon  fçauoir.  Ion. 
ne  iuge  pas  l'intégrité  de  fa  vie^lon  ne  met 
point  en  auant  fa  longue  expérience.  Ion 
n'a  point  de  refped  àl'aage  &:  à  la  vertu, 
mais  feulemêt  on  regarde  fi  les  efcus  font 
de  poix.Et  depuis  que  telles  gens  ont  vne 
fois  financé;,  encores  qu'ils  foient  trouuez 
incapableSjfiefir-ce  qu'ils  impetrent  tant 
de  lettres  de  iuflîons^tant  de  commande- 
ment itératifs,  que  Ion  efl:  contraint  de  les 
receuoir  tels  qu'ils  font,  au  preiudice  de 
toute  la  Republique. 

Les  Philofophesontefliimé  5  queceluy 
qui  ambitieusement  recherchoitd'auoir 
quelque  charge  en  la  Republique  par 
cefte  feule  |)ratique  ,  iê  rendoit  indigne 
d'obtenir  iamaisMagiflirat ,  cfi:antparlà 
fufped  5  que  plufi:oftvnprouffit  particu- 
lier Se  auarice  l'y  pouflToit ,  qu'vn  defir  de 
bien  faire  à  fa  patrie.  Et  la  mefme  opinion 
auoit  Alexandre  Seuere ,  Empereur  tref- 
iuflie,  qui  tenoit  telles  gens  dangereux  en 
vn  efl:at.  Et  l'vne  des  plus  grandes  louan- 
ges que  l'on  donne  à  ce  iufte  Prince ,  c'eft 
qu'il  ne  voulut  iamais  tirer  argent  delà 
vente  des  offices  ou  Magiftrats  ,  difant 
qu'il  faut  que  celuy  quiachepteengros^ 
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reuende  puis  après  en  defrail^  3c  qu'on  ne 

pourroit  honneflenient  punir  celay  qui 

reuend  ce  qu'il  aachepté.  Et  les  anciens 

Romains  n'ont  iamais  riens  tant  craint, 

fîïion  que  d'nitroduire  aux  charges  pn-^ 

bliques  des  perfonnes  par  ambition  ou 

courruption  d'argent.  Et  iufques  là  ont 

efté  curieux  d'ofter  toutes  telles  occafios 

de  mal  y  que  par  la  loy  Deambita  on  cou- 

poit  chemin  à  toutes  fortes  de  fraudes  & 

pratiques  ^  qui  f y  pouuoient  commettre. 

Et  peult-on  rccognoiitreçombiêilsefti- 

moîent  que  celaeftoit  important  ,  en  ce 

que  iamais  autre  loy  n'a  eîlé  lî  fouuet  re- 

petée^comme  celle  de  lambitiô^que  nous 

trouuos  en  l'hiftoire Romaine  auoir  efté 

par  quinine  ou  feize  fois  diuerfes  augmen-   ' 

tée  &  rafrefchie.  Mais  enti?€  toutes  les 

plus  mauuaifes  pratiques  ,  le  moyen  d'y 

venir  par  argêt  a  toufiours  efté  tenu  pour 

le  plus  vilain  &:deshonnefte  :  voire  mef-  • 

me  que  celuy  qui  en  eftoir  conuaincu,  re- 

ceuoir  grande  honte  d'infamie,  &:  de  cinq 

ans  après  neftoit  receuable  pour  eftre 

faid  officier  public. 

Et  entre  tous  les  plus  .ç-rands  préfaces 

que  le  fage  Cat5  eftimoirfignifier  la  perte 
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prochaine  de  la  Republique  Romaine^ 
ceftuy-cy  en  eftoit  vn^que  non  par  la  ver- 
tu, mais  par  menées  &  pratiques  6ù  arget 
on  obtenoit  les  honneurs.  Er  fi  cela  eftoic 
vray,  il  fembleroit  certes  que  nous  auriôs 
de  grands  indices  de  la  diminution  6c 
ruine  de  noftre  MbnarchiCjpuis  que  nous 
voyons  apertemêc  qu'il  n'y  a  autre  moye 
en  France  de  paruenir  aux  eilats  &  digni- 
rez  publiques ,  qu'auec  le  pris  de  l'argent. 
Ghofe  qui  eft  certes  grandement  preiudi- 
ciable  ,  &:  d'où  il  adulent  de  grands  mal- 
heurs en  France.  D'autant  que  plufieurs 
gens  de  bien  demeurent  oiieux  de  fans 
eilre  employez  ,  encores  qu'ils  peulTent 
eftre  vtiles  à  la  chofe  publique  ,  qui  par 
leur  pauureté  eft  priuée  de  leurs  vtiles 
feruices  :  où  au  contraire  la  luftice  eft  ma- 
niée en  partie  par  quelques  perfonnes  in- 
capables 5  &:  qui  n'ont  autre  vertu»,  finon 
qu'ils  font  riches ,  &:  ont  dequoy  payer 
contant.  Voftre  Majefté  fera  donc  tres- 
humblement  fuppiiée ,  que  quaflant  Se 
annullant  toutes  taxes  &:  vêditions  d'of- 
fices, voire  mefme  oftant  tous  moyens  de 
faueur  â^ambition^lors  que  les  offices  va- 
queront par  cy  apreS;^  il  luy  plaiie  faire  re- 


cherche  en  chacune  prouince  de  quel- 
ques gêsjle  fçauoir  8c  la  preud'homie  àcC- 
quels  foit  cogneuë  èc  approuuéepour  les 
en  pourueoir  gratuitement.  Et  parce  que 
nous  au5s  dit,  que  nous  recherchios  plu- 
ftoft  le  reflabliflement  des  anciênes  loix, 
que  d'en  introduire  de  nouuelles  y  voftre 
Majefté  entendra  ,  fil  vous  plaift^  que  le 
Roy  {aind  Loys  voftre  predeceifeurj 
Prince  amateur  de  la  pieté  6c  iuftice  ,  fift 
vue  ordonnance  5  par  laquelle  il  ftatua, 
que  tous  offices  publics  fufTcnt  conférez 
par  eledion  de  trois  perfonnes,  qui  feroit 
faifte  par  les  autres  officiers  &:  citoyens 
des  ]ieux:&  qu'à  l'vn  des  trois  ainfî  efleuz, 
le  Roy  confereroit  gratuitement  &:  {ans 
\  argent  ledit  office  vaquant.  Et  cefte  belle 
ordonnance  a  depuis  fouuent  efté  renou- 
ucllée  par  les  Roys  Philippcs  le  Bel, 
Charles  IcSage,  Charles  feptiefme,  Loys 
onziefme,  &  par  le  feu  Roy  Charles  neu- 
fîefme  y  de  bonne  mémoire ,  enfeseftats 
tenus  à  Orléans.  De  forte  que  telles  infti- 
tutions  ne  font  choies  nouuelles,  mais  de 
long  temps  pratiquées  &  ordonnées  en 
France.  Et  de  là  aduiendra ,  oultre  l'heu- 
reufe  adminiftration  de  la  iuftice ,  encore 
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vn  aiître  bien  à  la  Frâce  :  c'eft  que  comme 
l'hôneur  ô^  la  gloire  font  les  vrais  moy es 
pour  inciter  &:  efueiller  les  courages  gé- 
néreux, chacun  f  eftudiera  de  valoir  quel- 
que chofe^lors  que  le  feul  mérite  &  la  ver- 
tu, &:  non  l'argent,  ferôt  départir  les  hon- 
neurs, Chofe  qui  a  fait  croiftre  l'Empire 
Romain  en  fa  grandeur.  Et  nous  efperos 
cncores  que  nous  pourrons  veoirnoftre 
France  florilTante,  lors  que  le  feul  mérite, 
6£  non  le  pris  5c  la  faueur  ferot  le  chemin^ 
pour  trouuer  auancement. 
L'ordre  des  chofes  fembleroit  requérir 
que  nous  parlilîions  en  gênerai  delà  dif- 
cipline  6^  police  militaire  :  maispource 
que  cela  eft  aliéné  de  noftremeftier  ,  6^ 
que  Ton  pourroit  dire  à  iufle  raifon ,  que 
nous  enparlerios  comme  clercs  darmes, 
nous  n'en  dirons  autre  chofe  ,  finonque 
l'Europe,  l'Afîe,  l'Afrique,  &: en  gênerai 

•  toute  la  terre,  a  prifé  plus  que  nul  autre  la 
valeur  des  armes  de  la  NobîelTe  Frâçoife, 

\  qui  a  toufiours  efté  en  tel  honneur  entre 
tous  les  gens  de  guerre  par  tout  le  mode, 
qu'vn  bien  petit  nombre  de  genfd'armes 
François ,  a  faid  redoubter  les  plus  gran- 
des  ô^  puiflantes  armées.  Et  qu'il  n'y  a 
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point  de  doubte  qu'elle  ne  fepuifTeVeoît 
encores  en  ce  poind  aiiilî  floriflante  de 
viftorieufe,  qu'elle  fut  onques ,  fî  on  veut 
remettre  fus  l'ancienne  difcipline  mili- 
taire de  France.  Car  ce  feroit  mai  à  pro- 
pos d'en  chercher  vne  meilleure,  ayât  par 
cefte  là  elle  faid  anciennemêt  tât  de  bel- 
les  entreprinfcs  &  heureufes  conqueftes. 
Auât  que  pafler  plus  auât  au  troifiefmc 
poind  de  noftre  propofition ,  ie  fuis  con- 
traint de  toucher  vne  complaindc  publi- 
que de  tous  les  ordres  de  ce  Royaume, 
qui  eft  de  ce  qui  efl  au  reculement  de  plu- 
iieurs  bons  &;  naturels  François^l'on  voit 
les  eftrangiers  (quand  nous  parlerons  des 
eflrangiers  ,  nous  n'entendons  d'y  com- 
prendre les  Princes  )  appeliez  aux  plus 
grandes  charges  &  honneurs  du  Royau- 
me y  foit  en  l'eftat  Ecclefiaftique,  Polique 
ou  Militaire.  Chofe  qui  a  efté  trouuée 
fort  iniufte  ,  ôi  reprouuée  en  toutes  les 
feigneuries  bien  ordonées ,  lefquelles  ont 
toufiours  faid  différence  entre  le  citoyen 
&c  l'eftrangier .  Et  la  principale  marque  de 
recôgnoiftre  l'vn  d'auec  lautre^a  efté^que 
le  citoyen  feul  8>c  non  l'eftrangier  ,  eftoic 
capable  deshoneurs  â^dignitez.L'exem- 
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pie  de  cela  fe  pourroic  rechercher  en  tou- 
tes les  Republiques  ,  &  en  plufîeurs  fe 
trouueroit  encores,  que  l'eftrangier  a  eftc 
généralement  chafle ,  fans  pouuoir  aucu- 
nemêt  eftre  receu:  corne  en  Lacedemone, 
§i  à  Rome  mefme  par  la  loy  VetronU^  d^  la 
loy  Papia^  les  eftrangiers  furent  du  tout 
bannis  hors  de  la  ville.  Toutesfois  cefte 
loy^comme  dit  Ciceron,  fut  toufiours  te- 
nue pour  trop  dure  èç  feuere ,  dz  ne  fçroit 
receuable  en  la  France^  qui  plus  que  nulle 
autre  a  eft^humaine  à  careffer  ,  dc  reue- 
uoir  toutes  fortes  de  gens ,  de  ne  voudroit 
encore  perdre  cefte  louage  de  douce  hof- 
pitalité.  Mais  elle  ne  doit  pourtant  non 
plus  que  les  autres  ,  cômuniqucr  fes  Ma- 
giftrats  à  autre, qu'à  fcs  propres  enfans. 

En  Athènes  par  la  première  inftitutio,^ 
l'eftranger  ne  pouuoit  eftre  fait  citoyen, 
que  par  le  fufFragedc  fix  mil  pcrfonnes, 
éc  pour  de  grandes  èc  importantes  caufes 
èç  feruicesfignalez.  Et  Demofthenesde 
fon  temps  fe  plaignoi^comme  dVne  cho- 
ie trefpernitieufe,  que  Ion  bailloit  le  droit 
de  citoyen  à  perfonnes  de  biê  peu  de  va- 
leur, veu  qu  en  Fancienneinftitution  cela 
îi'eftoit  p4s  accordé  à  eux  mefmes ,  qui  a- 
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ûôitrit  bien  mérité  de  la  Republique.  Et 
qiianràux  Romains ,  ils  ont  toufîours 
maintenu,  tât  quils  ont  demeuré  en  leur 
entier ,  cefte  loy  û  inuioiable ,  qu'ils  ne 
voulurent  iamais  accorder  le  droift  de  ci- 
toyen mefmes  aux  peuples  Latins ,  qui 
leur  eftoiêt  ou  alliez,  ou  en  leur  obeyffan- 
çe^quoy  quils  l'ayentauecques  inftance^ 
&iufques  à  {édition  quelquesfois  deman- 
dé. Et  eft  certes  mémorable  l'hiftoirera- 
comptée  parTite  Liue  à  ce  propos. Apres 
la  bataille  desCannes^où  les  Romains  fu- 
rent deffaifts ,  &  perdirent  la  plus  grand 
partiede  leur  noble{re58^principallement 
quatrevingts  Sénateurs,  iiir la  délibéra- 
tion qili  fut  faidte  d'en  créer  de  nouueaux 
enleurplace,  Sp.Caruin^jOpina  qu'il faî- 
'loit  introduire  dans  le  Sénat  quelque  no- 
bre  de  gens  de  bie  des  peuples  Latins,  qui 
eftoicnt  en  leur  obeyflance.  Mais  cefte  o- 
pinio  fut  trouuéc  fi  abfurde  ôrpernicieule 
par  ce  grâd  Capitaine  &  Sénateur  Qmnt. 
Fabius  Maximus,  qu'il  fut  d'aduis  delà  - 
tenir  perpétuellement  caché,  &  quelques 
autres  Sénateurs  opinèrent  encores  plus 
feurement  &  rudemét.Et  tout  ainfî  com- 
me les  âUciennes  feieneuries  ont  eftimé 
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que  c  cftoit  chofe  indigae  de  faire  part  de 
leurs  honneurs  aux  eilrangiecs,  les  mo- 
dernes encores  felont  beaucoup  mainte- 
nus auec  cefte  mefmè  opinion.  Voire  que 
PatriceSiennois,  Euefques  de  Gayette, 
qui  viuoit  du  temps  de  Ferdmand  le  vieil 
&  Alphonfe  Roys  de  Naples^ii  y  a  près  de 
cent  ans,  maintient  en  fcs  liures  de  la  Re- 
publique^  que  cefte  loy  de  ne  communi- 
quer leurs  dignitez  aux  eftrâgiers,  eft  vne 
des  principales  quiaconferué  Venife  en 
fa  grandeur.  le  laiffe  les  exemples  des  au- 
tres peupIes5pour  ne  me  rêdre  ennuyeux: 
mais  ie  ne  puis  paffer  fous  licence,  que  les 
loix  de  France ,  qui  ont  fî  bien  pou  ru  eu  à 
toutes  cliofes  necelTaires  à  Teftat,  n'ot  en- 
cores obmis  de  bien  &:  vtilcmenc  ordon- 
ner en  ce  point.  Car  en  Fan  1431.  du  temps 
du  Roy  Charles  feptiefme  5  fut  faitte  vne 
ordonnâce ,  par  laquelle  il  eftoit  declairé, 
quêtons  eilrangiers  ou  aubeins ,  eftoient 
incapables  de  tenir  offices  ou  bénéfices 
en  France.  Et  cefre  ordonnance  fut  pour 
feruir  de  loy  irreuocable^>  publiée  en  la 
meime  année  au  Parlement  de  Paris,  feat 
lors  à  Poytiers,  pour  la  neceffité  des  trou- 
bles qui  elloient-enFrâce.  Et  ne  puis  laif- 
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fer  pafler  ce  beau  confeil  que  donne  Pfti^ 
lippes  de  Corrifnines  en  fon  hiftoire  tant 
renommée,  difant  que  c  eft  chofe  odieufe 
de  donner  offices  ,  bénéfices  d>c  grands 
maniemens  aux  eftrangiçrs ,  quinepeu- 
uêt  eftre  iamais  fi  propres  ne  fl  agréables, 
que  ceux  du  pays .  Et  puis  que  c 'eil  vn  co- 
ientement  commun  de  toutes  les  natiôs, 
&:  comme  vneloy  degês:  vofl:re  Majeflié 
fera  treshûblemét  fiippliée ,  de  pourueoir 
dorefnauant  aux  charges  publiques  de  ce 
Royaumcjtât  Ecclefiafl:iquéS5  politiques^ 
que  militairesjles  bons^legitimes  6£  natu- 
rels François,  qui  ont  d>c  notable  mtcreft, 
&  afFedion  naturelle  à  la  conferuation  de 
la  France.  Ce  que  ne  peuuentauoir  lese- 
fi:rangiers ,  foubs  lefquels  ie  ne  comprens 
les  Princes.  Et  nous  croyons  que  cela 
fera  IVn  des  plus  grans  moyens  pour 
réconcilier  les  efprits  aliénez  &:  mal  con- 
tcns  de  piufieurs  gens  d'honneur  Fran- 
çoySjqui  i'eftiraent  eftre  mefprifez ,  voy- 
ant que  Ion  préfère  à  eux  les  eftrangiers 
paraduenture  moins  dignes.  La  tranquil- 
lité donques  publique  eftât  bien  eftablie, 
toutes  factions  oftées ,  les  anciennes  loix 
remifes  furs&inuiolablement  obferuéesfj 
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îfesMagiftrats  non  venaux^mais  conférez 
par  la  vertu  &:  mérite  aux  bons  &:  natu- 
rels François  :  nous  tenons  pour  tout  at 
feuré;,  qu'en  brief  no^s  verrons  reuiure 
Tancien  honneur  de  fplendeur  de  la  Fran- 
ce,^  voftre  règne  auÂi  floriffant  par  cefte 
belle  reformation  ^  comme  il  a  efté  mfor- 
tune  par  les  malheurs  àc  defordres  paffez. 
Refte  le  troifîefme  &:  dernier  poind: 
que  nous  auons  propofé ,  qui  cfl:  l'vrt  des 
principaux  fondemens  &  comme  le  nerf 
delà  Republique:c'eftàfçauoirles  finan- 
ces.En  quoy  certes  il  s'offre  tant  de  diffi- 
culté 5  que  ie  penfe  que  tous  les  meilleurs 
&  les  plus  fubtils  efpritsdela  France  s'y 
trouuerrot  confus  ôc  empefchez ,  princi- 
pailement  pour  deux  contrat ietez  qui  s'y 
trouuent  fi  grandes ,  que  malaifémentel- 
les  fe  peuuêt  compatir  enfemble.Car  d'v- 
ne  part ,  c'eft  vne  chofe  fort  eftrangé 
&c  fort  dure  à  voftre  peuple  ,  qui  ayme 
&:honnorefon  Prince  ,  d'entendre  que 
voftre  Majefté  .ait  efté  contrainte  ,  pour 
la  neceifité  des  affaires  de  ce  Royaume, 
de  vendre  fon  domaine,  engager  bonne 
partie  de  tous  fes  reuenus ,  àc  foit  encores 
grandement  endebtée.  Et  de  l'autre  auflî 
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nous  croyoSjqudvous  comme  Roy  tret 

piteux  &:  débonnaire ,  ne  pourrez  enten- 
dre fans  eftre  efmeu  de  grande  côpaflionj 
tant  d'emprumptSjd'imporitions  &:  fubfi- 
deSjdont  voftre  peuple  ell  affligé.  Et  pen- 
fc  véritablement  5  que  s'il  eftoir  fldelemêt 
reprefenté  deuant  les  yeux  de  voftreMa- 
jefté^toutce  qui  a  elle  leué  depuis  quel- 
que temps  en  ça  par  toutes  les  proumces 
de  voftre  Royaume^ tant  par  voftre  com- 
mandement ,  que  pour  les  frais  qull  a  c5- 
uenu  faire  eu  chafque  pays  pour  fè  défen- 
dre &:  conferuerda  fommefe  trouuerroit 
fi  grade  U  exceffiue^que  vous  auriez  hor- 
reur de  lentendre,  &  feroit  difficile  à  no» 
brer.Etquivoudroit  eftroittemêt  remé- 
dier à  ce  mal5il  fembleroit  eftre  neceflaire 
d'entendre  &  fonder  iufqu es  au  plus  pro- 
fond la  caufe  8c  origine  dont  il  proceede. 
Nous  croyos  bien  6c  fçauons  certaine- 
ment que  les  defbrdres  éc  grands  debtes 
ne  font  pas  venus  de  voftre  Règne ,  veu 
que  le  feu  Roy  Charles  ix.  trouua  défia 
l'eftat  endebté  quand  il  vint  à  la  Couron- 
ne, de  bien  grandes  fommes ,  à  l'acquite- 
ment  defquelles  la  Royne  voftre  mère  a- 
uoitproietté  de  bons 5r  louables  deiFeuis, 

qui 
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qui  ont  elle, au  grand  preiudice  de  la  Pla- 
ce interrompus  par  les  troubles  furuenu^ 
du  règne  du  Roy  voftre  frère, &  du  voftre 
quipeuuent  auoir  donné  grâd  accroilTe- 
ment  à  ce  mal ,  tat  par  les  fraiz  extraordi- 
naires qu'il  a  conuenu  faire  en  la  guerre, 
que  pour  auoir  la  plufpart  des  finances  &: 
receptes  générales  efié  occupées  par  ceux, 
du  party  cotraire.  Mais  auffi  fçauos  nous 
bien  que  beaucoup  de  grâds  Royaumes, 
eftans  outre  mefure  endebtez,  par  bon 
mefnaigne  (ont  fortisde  ceftemifcre,  a- 
uec  le  foulagement  du  peuple. 

L'Empire  Romain  ne  fut  iamais  tant 
apduury,  qu'il  fe  trouua  après  la  mort  de 
ce  monftre  desbordé  en  tous  vices  Helio- 
gabale,  &:toutesfois  Alexandre  Seuere, 
doux  Se  gratieux  Prince  ^  incontinent  a- 
près  fa  mort  rabaiffa  les  impofitions  de 
plus  de  la  moitié,  &:  en  quatorze  ans  qu'il 
régna,  acquitta  les  debtes  immenfes  de 
fon  predecefTeur,  6c  fit  la  guerre  aux  P ar- 
rhes^ &  peuples  Septentdonaulx.  Etl'vn 
des  plus  grands  moyens  de  la  bonne  ad- 
miniftratio  de  Ces  deniers  eiloit,quc  ceux 
qui  manioient  fes  finances,  eftoient  fi  eu- 
rieufement  obferuez,  qu'ils  ne  pouuoienc 
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letromperjô^  la  peine  leur  demcuroit  cer- 
taine, fi  toft  qu'ils  eftoient  defcouuerts. 
Et  le  Roy  Charles  V.  pour  fes  vertus  fur- 
nommé  le  Sage, en  17. ans  qu'il  régna ,  ac- 
quitta toutes  les  "debtes  faittes  par  fes  pre- 
decelTeurs  :  paya  grande  partie  de  la  ran- 
çon de  fon  père  le  Roy  lean^rachepta  fon 
domaine  qui  efioit  engagé ,  &  ne  laiffa 
pourtant  de  faire  la  guerre  aux  Anglois , 
&:fecourut  encores  plufieurs  Princes  Ces 
alliez  5  corne  les  Roys  de  Caftille  &:  d'Ef- 
coiTe.  Et  mourant,  laiflavne  auflî  grande 
fomme  de  deniers  en  fes  coffres,  qu'il  s'en 
fut  encores  point  veu  en  Frâce.Et  efloiêt 
toutesfois  les  fubfides  qu'il  leuoit  fur  fon 
peuple  fort  petits  &:  modérez  de  fon  têps. 
Et  encores  ce  bon  Prince  en  mourant, 
faifoit  confcience  de  quelques  aydes  &: 
fubfides,  dont  (ç.s  fubieds  auoient  eflé 
foulez^pourlaneccflitédes  affaires  delà 
France.  Et  pria  en  {^cs  dernières  parolles 
fon  fils ,  de  foula  ger  fon  peuple  le  pluflofl 
qu'il  pourroit,par  l'abolition  de  tailles. Et 
le  principal  fons  de  (es  finances,efloit  i'cf- 
pargne,  &  bonne  adminiflration. 

Et  à  la  vérité  il  femble  qu'il  y  a  deux 
chofes  qui  efpuifent  les  deniers  comuns. 


^7 
fans  aucun  proffit  ou  aduantagc  de  la  Re  - 

publique.  Le  premier  eft  les  dons  im  me- 
{es  &  non  cofiderez:  &  l'autre  eft  la  maa- 
uaife  adminiftration  &:  mefnage  des  fi- 
nances. VoftreMajefté  cofiderera,  s'il  Iny 
plaift ,  fi  l'vn  5c  l'autre  ont  point  confom- 
me  inutilemêt  partie  des  deniers  qui  ont 
efté  leuezfiir  le  peuple.  Nous  ne  voulons 
pas  tellement  reftraindre  la  libéralité  des 
Princes^qu'il  ne  leur  fiDit  permis  de  doncr 
à  qui  il  leur  plaift:  eftât  cela  l'vne  des  pre- 
mières excellences  de  leur  grandeur  de 
Majefté.  Mais  nous  voulos  bien  dire  que 
telles  chofes  fe  doiuent  faire  auec  mode- 
ration,  èc  en  forte  que  le  public  n'en  fouf- 
fre  point.  Car  fi  telles  defpenfes  font  fait- 
tesen  temps  quel'eftateft  troublé,  que 
les  finances  y  font  courtes ,  Se  que  le  peu- 
ple eft  trauaillé  de  fubfides  :  la  chofe  eft 
d'autant  plus  dâgereufe  èc  odieufe,  pour- 
ce  qu'il  faut  accroiftre  les  impofitios  pour 
enrichir  les  particuliers.Etlefifc^oules  fi- 
nances publiques,  comme  difoit  l'Empe- 
reur Adrian,  eft  comme  la  râtelle  en  no< 
ftre  corps  ,  laquelle  plus  elle  eft  grolTe  & 
enflée,&  plus  le  refte  du  corps  deuientfec 
&  ethic  :  ainfi  quand  le  fifc  s'augmente 
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68 
pour  enrichir  les  particuliers ,  il  fault  que 
le  commun  s'en  refente  &:  s'apauurilTe. 
Ec  certes  en  cela  on  ne  pourroit  nier,  que 
depuis  quelque  temps  les  don  s  immenfes 
nayent  pafTé  toutes  les  bornes  &  limites, 
eu  efgard  aux  finances  deFrance.Et  nous 
recognoiffonstoutesfois  celaeftre  adue- 
nu  par  la  mifere  du  temps ,  où  il  fembloit 
eftre  dangereux  de  refufer  aux  importûs 
qui  eufTent  peu^prenant  autre  party,  faire 
beaucoup  de  mal  3c  de  dommage.  Et  fou- 
uentesfoîs,  pourobuier  à  telles  chofes^a 
elle  ordonné  aux  Républiques,  que  tels 
dons  imméfes  feroiétreuoquez,  ou  pour 
le  moins  modérez. Ces  chofes  ne  ferôient 
pas  diètes  pour  donner  îoyàyoftre  libe- 
ralité^pour  l'aifeurance  que  voftre  peuple 
fe  donne  de  v^oftre  fagelTe^prudence  &  di~ 
fcrcrion,  qui  fçaura  mefurer  fa  beneficen- 
ce  félon  fes  moyens  &  neceffitez,  de  clor- 
re  par  cy  après  plus  librement  la  bouche 
à  tels  importuns  Se  indifcrcts  demâdeurs. 
Comme  nous  efperons  encores  qu'elle 
fçaura trefbië remédier  aumauuais  mef- 
nage ,  que  la  calamité  &;  neceffité  a  intro- 
duit en  ladminiftration  de  fes  finances, 
que  nous  penfons  procéder  de  deux  eau- 
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fes  principalement. 

La  première  eft  la  multitude  des  offi- 
ciers des  finances ,  le  nombre  deiquels  eft 
creu  fi  defmefiirément  &  extraordinaire- 
ment^que  leurs  gages ,  defpenfes ,  fraiz  6^ 
vacations ,  abforbent  &  confommêt  prés 
de  la  moitié  des  finances  de  France  :  de 
forte  qu'il  fe  trouue  telles  prouinces,  d'où 
lefcu  apporté  en  voftre  efpargnejne  re- 
nient pas  à  trente  fols.  Du  temps  du  Roy 
Charles  vi.les  eftats  firent  vne  grande  re- 
monftrance  &  doleance ,  de  ce  qu'il  ya- 
uoit  cinq  treforiers ,  &  qu'anciennement 
iln'yenfouloit  aupir  que  deux.  Et  que 
diroient  maintenant  œs  bonnes  gens  de 
ce  temps  là ,  de  cefte  formiliere  de  tant  de 
financiers  inutiles ,  fi  en  lieu  qu'il  n'y  fou- 
loit  auoir  qu'vn  recepueur  general;»ils  en 
veoyent  plus  de  quarante^ comme  ils  font 
auiourd'iiuy?  Et  pour  vn  treforier  de  Frâ- 
ce,  Prefident  de  la  chambre  des  Comptes 
de  Paris,  auec  quatre  maiftres  qui  eftoiêt 
prins  des  anciés  maiftres  d'hoftel  du  Roy , 
&  fix  clercs ,  que  Ton  a  depuis  appeliez 
Auditeurs ,  ils  voyent  pre  s  de  deux  cens 
officiers  en  cefte  chambre,  oultre  fix  au- 
tres qui  font  érigez  aux  autres  ParlemSs, 
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De  forte  que  Ion  peiilt  dire  aiTeurément 
que  les  gages  des  officiers  de  finance  de 
France,  fc  montent  plus  que  ne  faifoienc 
anciennement  tous  les  reuenus,  fubfides^ 
&:  impofitions  qui  fe  leuoient  ordinaire^ 
met  en  tout  le  Royaume.  Et  pource  fem- 
bleroit  bien  que  la  fupreffion  de  tous  ces 
eftats  faids  nouuellement  en  fi  grand  no~ 
bre,  ^  qui  font  vn  fardeau  inutile  au  peu« 
ple^apres  que  les  comptables  auroient  re- 
du  compte^feroit  vne  des  plus  neceflaircs 
ordonnances  que  pourroft  attendre  ce 
Royaume,  &:  qui  apporteroit  autant  de 
foulagement  à  voftre  peuple,  &  dacquit- 
temêt  à  vos  debtcs.  Et  ne  font  receuables 
en  leurs  remonfl:rances  ceux ,  qui  difont 
que  cefl:e  fiippreflîô  feroit  vne  diminuti5 
des  parties  cafiiellez  :  car  cefl:e  commodi- 
té de  toucher  quelque  peu  de  deniers  co- 
ptans  par  hazard,  s'achepteauec  de  grans 
&  dommageables  interefts,  tant  pour  la 
France  que  pour  vos  finances. 

L'autre  caufe  du  mauuais  mefnagCjViët 
encores  de  la  neceffité  :  ayant  efté  voftre 
Majefté  contrainte  de  prendre  ôr  emprû- 
ter  les  deniers  à  grands  &  exceflîfs  inter- 
çfts,&  faire  des  parties  defraifonnables  a- 
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uec  quelques  eftrangiers  ô£  autres  de  vo-» 
ftre  Royaume ,  qui  fe  feruans  de  l'extré- 
mité en  laquelle  vous  eftes  réduit^  on  fait 
entrer  en  leurs  contrats  plufieurs  dons, 
gages^penfionSjô^  autres  parties  non  va- 
lables, que  bien  fouue'nt  ils  acheptoient 
à  grand  marché,  &les  mettent  en  copte 
de  leur  iufte  valeur.  De  façon  que  le  gain 
qu'ils  y  ont  fait  auec  les  interefts.emporto 
de  mange  plus  de  la  moitié  des  impofitios 
nouuelleSjquifeleuent  fur  vos  fubieds. 
Et  s'il  aduenoit ,  ce  que  Dieu  ne  vueille, 
que  telle  manière  de  gens  euffent  intelli- 
gence auec  aucuns  de  ceux  qui  fe  meflent 
de  vos  ajîaires  :  la  chofe  fèroit  reduitte  à 
tref- malheureux  &  mauuais  termes.  Car 
ils  ne  vouldroient  iamais  veoir  voftre  e- 
jftat  defengagé ,  puis  que  voftte  pauureté 
fèroit  leur  richeiîe.  De  cela  ie  ne  diray  au- 
tre chofç^fîno  que  pour  femblables  viures 
manifeftes  du  temps  du  Roy  Loys  xi.  §C 
Philippes  le  Beljes  biens  de  telles  perfon- 
nés  furent  publiquement  confifquez.  Et 
depuis  en  Fan  1347.  leur  faifant  leurs 
procès,  il  fat  vcrilié,  que  pour  deux  cens 
quarante  mil  liures  de  principaljils  auoiet 
rire  de  proufïit  &  interefts  plus  de  vingt 


millions  en  bien  peu  d'années. Et  nous  ne 
faiions  point  de  doubte ,  que  fi  telles  cho- 
fes  eftoiêt  recherchées  auiourd'huy  auilî 
cuneufement  qu'elles  furent  lors, qu'il  ne 
le  trouuajffent  des  fommes  dVfures  bien 
immodérées ,  qui  font  d'autant  plus  dan- 
gereufes  bc  dignes  de  punition ,  qu'en  ces 
vfures  là  les  particuliers  y  eftoient  feule- 
ment endomrnagez ,  ô^icy  le  public  y  eft 
intereffé.  Cela  no^  a  femblc  digne  d  eftre 
dit  généralement  pour  les  finances  de 
France,  qui  meriteroient  vne recherche 
plus  curieufe,&:  qui  fera  plus  cômodémêc 
appofee  au  cayer  de  nos  remonftrances. 

Pour  faire  fin^nous  toucherons  vn  mot 
de  ce  qui  appartient  à  l'ordre  &:  eftat  Ec- 
clefiaftique.  En  toutes  les  Républiques 
bien  inftituees ,  ceux  qui  ont  eu  la  charge 
des  chofes  faindes  &:  facrees ,  ont  efté  te- 
nus toufiours  immunes  de  toutes  charges 
publiques ,  tant  réelles  que  pérfonnelles. 
Et  fi  ie  voulois  commêcer  par  l'auârorité 
que  les  anciens  Gaulois  attribuent  aux 
DrudeSjS^  continuer  la  recherche  de  tou- 
tes les  autres  RepubHques  anciennes, qui 
ont honnoré  comme  Roys  leurs  Sacrifi- 
cateuts  6^  maifl:res  de  leur  religion  &  ce- 
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73     ^ 
remonicSjlon  me  pourroit  accufer  d  çftre 

trop  curieux ,  ôc  paraduenture  trop  affe- 
djonnéen  riiaeaule.  Mais  ramenanc  les 
choies  qui  aparciennenc  a  noftrè  religion 
feulemenc^ie  diray  que  dés  le  commencer 
ment  que  lEiiipirea  efté  publiquement 
Chreftien,  foubsla  laueurdecc  cacholi- 
que  Pnnce  Conftancin,  les  biens  qui  e^ 
iîoieni  ja  fequefti.cz  pour  le  féru i ce  de 
Dieu  de  ciicretenemént  de  fa  religion^  fu- 
rent dedairez  exempts  de  toutes  charges 
&priuées  &:  publiques.  Et  cefte loy  com- 
mencée dés  le  reftabhilement  a  toufiours 
duré  ferme  ôc  inuiolablc,  côme  il  fe-peulç 
voir  parles  loix  Impériales,  Et  fi  lés  Em- 
pereurs Chreiliens  ont  acquis  vnegrajqtr- 
de  louange  par  telles  imraunic^z   dpnk- 
nées  à  l'Eglife  de  Dieu:  les  Roy  s  de  Fran- 
ce pour  les  auôir  maintenues^  fe  font  ren- 
dus héréditaires  du  nom  &c  tiltre  de  tref- 
chreftien ,  qui  leur  fut  concédé  du  temps 
deCharlemaignejqui  défendit  licoura- 
geufemènt  l'Eglife  contre  lesLombardsj 
qui  occupoient  les  bieiis  qui  auoient  eflé 
cofacrez  à  Dieu  de  à  fon  Eglife,  Etfi  nous 
recherchons  toutes  les  hilloires  Chreûiê- 
nés  j  nous  trouucrons  que  pli^s  que  nuls 
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autres  3  les  Roys  <lc  France  ont  elle  fcru- 

piiieux  5  6^  du  tout  religieux  en  la  confer* 
uation  des  pnuileges  &:  audoritez  del'E- 
giiie*  ô^  ont  toufiours  craint  plus  que  nuls 
autres,  de  fè  feruir  à  leur  viage  des  chofes 
racrées  avouées  à  Dieu.  Comme  certai- 
nement par  diuers  exêples  il  a  toulîours 
înonftré ,  combien  il  auoit  en  horreur  ôC 
deteftarion  ceux  qui  ont  mis  les  mains 
aux  ehofcs  y  qui  par  la  pieté  auoient  efté 
referaces  pour  le  leruice  diuin  :  &c  a  touf- 
iours  vfé  à  rencôtre  d'eux  d  Vne  iulle^ma- 
itifefte  &  feuere  vengeance.  Dequoy  les 
exemples  iont  aiTez  vulgaires  en  l'El'cri- 
t'&e  fainfte,  leiquels  ie  ne  veulx  reciter 
tous  pour  ne  me  rendre  ennuyeux,  Ma^is 
entre  tels lugemens  de  Dieu, eft mémo- 
rable la  defenfe  miraculeufe  qu'il  fift  con- 
tre Heliodorus  qui  auoit  efté  enuoyé  par 
Seleucus  Roy  d'Afie  ,  pour  enleuer  les 
chofes  plus  precieufes  confacrees  à  Dieu 
en  fon  temple.  Car  eftant  là  preft pour  e- 
xecuter  le  commandement  qui  luy  auoit 
efté  commis  5  il  luy  apparut  vn  homme 
plein  de  majefté,  armé  d'vnes  armes  do- 
rées 3  &c  monté  fur  vn  chcaal  bien  enhar- 
iiaché  5  lequel  donna  des  deux  pieds  de 
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douant  dcflur  la  tefte  de  Heliodorus  fi 

grand  coup, queftant  letté  par  cerre^ii  fut 
laifi  par  deux  leunes  hommes  pleins  d'v~ 
ne  vénérable  majeftéjqui  le  fouecerenc  de 
force  5  qu'ils  le  mirent  tout  en  playes  fan- 
glantes ,  &  le  laiflercnt  demy  mort  &  ef- 
uanouy.  Nous  fommes  contrains  de  ra- 
mener  tels  exemples  pour  reipondre  à 
quelques  petits  liurets  bc  mémoires  im- 
primez 5  que  quelques  personnes  malaf- 
fedezà  l'Eglife,  publient  ô^  fement  par 
celle  Court ,  par  îefquels  ils  tafchent  de 
reietter  toute  la  fouUe  de  vos  affaires  ,5^ 
du defengaigement  de  vosdebtes  furle- 
ftat  EcclefiaiHque,  confeillans  de  vendre 
leur  domaine  &:  reuenu  temporel»  Mais 
voftre  Majefté  fera5S'il  luy  plaift  aduertiCj 
que  tels  confcils  procèdent  dvne  mali- 
gne intention,  &  font  femblables  aux  dé- 
libérations de  Iulian  l'Apoftat,  cruel  en- 
nemy  du  nom  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui 
ne  trouuoic  moyen  plus  propre  pour  rui- 
ner la  foy  Chreftienne ,  que  d'ofter  &  ra- 
uir  les  biens  qui  eftoient  donnez  à  fon  E- 
glife.Mais  la  iufte  punition  que  Dieu  fift 
de  luy ,  monftre  allez  combien  fon  coleil 
çftoit  pernicieux.  Et  les  exemples  de  la 
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yengeancc  àc  Dieu  fur  les  vfurpateurs 
des  biens  de  TEglife  ne  manquent  point 
encores  en  la  loy  de  PEuangile.  Car  cha- 
cun fçait/que  par  la  fentence  du  fain£t 
Jifpric  prononcée  par  la  bouche  du  fain6t 
Pierre  ,  Ananias  &  Saphira  moururent 
foudainemenc ,  pour  auoir  retenu  vne 
partie  des  deniers  proucnans  de  la  vente 
de  leur  héritage  3  qu  ils  auoient  donné  à 
FEglife.Et  s'il  ne  leur  eftoit  loidble  de  re- 
tenir ce  qui  eftoit^procedé  de  leur  bien  :  il 
femble  bien  qu'il  ne  foit  pas  iufte  de  pren- 
dre ce  que  par  autruy  auoit  efté  donné  &: 
voilé  au  feruîce  de  Dieu  6d  entretencmêt 
de  fon  Eglife. 

Celce  Conneftable  du  Roy  Gontrand 
de  Bourgongne,  ayât  fait  fon  proufît  des 
biês  des  Eccleflaftiques  foubs  i'au£i:orité 
de  fon  maiftre ,  fentit  auât  que  mourir  en 
fa  confcience  vn  iufte  fléau  qui  Taffligeoit 
intérieurement.  Car  eflant  vn  iour  en  l'E- 
glife^il  entêdit  lire  ces  morts  du  Prophète 
Efaye  :  Malheur  fur  ceux  qui  adiou/lent 
maifon  auecques  maifon  ,  polfeifion  fur 
pofleffion.Et  comme  fi  cefte  fentence  luy 
euft  donné  vn  coupdebafton,  ilfefcria, 
malheureux  que  ie  fuis,  cefte  maledidian 
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tomoc  iur  moy  5r  fur  toute  ma  racc:&:  iar 

mais  depuis  ne  proufita  ,  ny  ne  iifl:  bien, 
mais  mourut  maHieureufemêt.  le  n'ame- 
peray  point  les  exêples  de  Clouis  z.  Roy 
de  France  3  &:  du  Comte  deMafcon,  red-, 
tezparnosliiftoiresrmaisienepuispaffer 
foubs  filenceceluy  deLoys  fîxiefmc^rur- 
nommé  ie  Gros^lequel  ayant  efléjpendât 
le  cours  de  fa  vie  ,  grand  protedeur  des 
priuileges  de  l'Eglifcjpou  r  certaine  neccf- 
ïité  furies  vieu:^  iours^fe  voulut  ayder  des 
biens  des  Ecclelîaftiques ,  defqueis  il  leur 
ofta  la  pofleflîon.  Mais  ce  grand  perfon- 
nage  faind  Bernard  ,  lumière  de  fon  fic- 
elé, Tadmonnefta  par  diuerfes lettres  delà 
faute  qu'il  Eiifoit ,  &:  puis  le  vint  luy  mef- 
^  me  trouuer.  Et  voyant  que  pour  ces  re- 
monftrances  il  ne  f  en  vouloir  defifter  :  le 
menaça  fort  rudementjque  bie  toft  il  fen- 
tiroit  fur  luy  le  tefmoignâge  de  la  vegeâ- 
ce  de  Dieu.  Ce  qui  aduintîbuuajn  après, 
par  la  mort  inopinée  de  fon  fils  aifné.Et  fi 
cebôpcrfonnageviuoitauiourd'huy,  de 
quels  anathcmes  condcmneroit  &  tels  li- 
ures  ôf  leurs  autheurs  5^  moy  es ,  qui  con- 
fcillent  de  lapider  &  vendre  tout  le  patri- 
moine de  TEglife.  Et  pource  que  leur 
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principale  raifon  &:argumêt  deleurper- 
luafion  eft  la  neceflîté  de  vos  affaires  Se 
de  Teftat:  nous  leur  dirons  que  le  Royau- 
me de  France  Jpefl:  autresfois  veu  en  plus 
grande  neceflîté  ,  mefmes  pour  les  guer- 
res intcOiincs^  eftant  la  plus  grand  part  de 
la  France  occupée  par  les  rebelles  6c  An- 
glois ,  qui  tenoient  entre  autres  la  bonne 
ville  de  Paris.  Et  toutesfois  onne  parla 
jamais  de  diflîper  Se  mettre  en  vente  le 
bien  &:  patrimoine  de  l'Eglife.  Etiamais 
la  neceflîté  ne  fut  plus  grande  en  autre 
Royaume  qu'en  ^Egypte  en  cefte  grande 
famine,qui  dura  fept  ans  foubs  le  Patriar- 
che lofeph  5  pour  fubuenir  à  laquelle  il 
fallut  vendre  la  cinquiefme  partie  de  tous 
les  biens  d'Egypte,  fauf  toutesfois  Theri- 
tage  des  Preftres,  aufquels  lofeph  ne  per- 
mit de  toucher  ^  mais  les  laiflaimmunes, 
comme  nous  lifons  au  Genefe. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  que  TEglife 
en  telles  ncceflîtez  ne  doibue  ayder  au 
public,mais  cela  doibt  eftre  modérément 
ô^par  les  voyes  légitimes:  comme  auflî  on 
a  veu  en  France,  les  Ecclefiafliques  plus 
que  nuls  autres ,  prompts  à  fubuenir  aux 
neceflîtez  publiques.  Et  encores  que  TE- 


glife fente foubs  voftre  Règne,  cefte  fa- 
ueurdeneveoirplus  fon  bien  aliéné,  ce 
qu'elle  fe  promet  de  voftre  infîgne  pieté. 
Il  ne  demeurera  elle  pas  pourtant  exem- 
pte de  beaucoup  de  grandes  charges  ôc 
mifci'cs.  Car  fi  nous  voulons  reprcféntei: 
au  vifjles  oppreffions  par  impofitions  ex- 
traordinaires èc  exceffiues  iubfides  elle 
a  enduré  que  la  delolation  qui  a  efté 
en  icelle ,  &  qui  continue  encores  en 
diuers  lieux  de  ce  Royaume ,  d'où  les  Ec- 
clefiaftiqiies  font  bannis  èc  exilez,  leurs 
biens  occupez,  leurs  Eglifes  6^  maifons 
ruinées  &  démolies ,  &  eulx  expofez  à  la 
cruauté  de  rage  des  ennemis  de  Die  a  & 
de  voftre  Majefté.  Nous  craindrions  de 
rafrefchir  en  cefte  fin  la  mémoire  des 
maulx  pafîez ,  &  trop  efmouuoir  le  cueur 
pitoyable  de  voftre  Majefté  ,  laquelle  ne 
voulâs  attrifter  en  cefte  conclufion ,  nous 
/lirons  feulement,  qu^oultre  toutes  les  ca- 
lamitezque  voftre  Majefté  fçait  quel'E- 
glife  fupportCjcUe  n'cft  exempte  d'autres 
grandes  charges,  comme  de  dix  huid  ces 
m.illeliures  quelle  paye  pour  l'acquit  de 
vosdebtes^  &:  pour  lesneceflitez  publi- 
ques en  l'hoftel  de  ville  de  Paris ,  oultre 
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cinquante  millions  dot  elle  a  fubuenu  cri 
la  Republique  en  Tes  plus  grands  affaires. 
Et  encores  après  fon  naufrages  où  elle  a 
perdu  grande  partie  de  (es  biens ,  tout  ce 
qu'elle  pourra  ,  qui  fera  certes  bien  petit, 
neferaefpargnè  au  bien  6^  vtilité  publi- 
que, par  moyens  légitimes ,  raifonnables 
ô«:approuuez, 

L'Egiîfe  donques.  Sire,  fanglantè  de 
fes  playes,  malheureufement  defchirée; 
periecutée  de  toutes  parts,  feiettepour 
fon  refuge  entre  vos  bras,  vous  demande 
ayde  &  conforte,vous  coniurè  par  le  nom 
de  Trefclireftie  que  vous  portez  pour  ce- 
Ûc  caufe ,  par  le  Baptefme  que  vous  auez 
receii  en  icelle,par  le  ferment  que  vous  a- 
uez  fait  en  voffre  Sacre ,  de  luy  garder  Ces 
priuileges^Ô^  par  cefte  infigne  pieté,  de  la- 
quelle vous  faides  profeflion  ô^eftesad- 
mirable  àt^utlemonde,  que  vous  foyez 
fonfuport  &c  fa  deffence.  Etauec  toute 
robeiifance  que  vous  pouuez  attendre  dé 
vos  treshumbles&trefobeyffans  fubiedsf, 
ils  ne  cefleront  iamais  de  vous  fecoùrir 
de.s  armes  qui  leur  font  les  plus  propres, 
qui  font  les  prières  &C  oraifon s: lesquelles 
lis  feront  inccffamment  à  Dieu,  qui  béni- 
ra &: 
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ra  &  fauorifera  ^  s'il  luy  plaift,  toutes  vot 
adions^pour  vous  rendre  heureux^ aimés 
craint  &:  redoubté  en  ce  monde ,  6c  vous 
préparera  celle  troifîefme  &:  plus  heureue 
le  couronne  que  vous  attendez  en  l'autr- 
fiecîe  y  après  ces  deux  qui  enuironnenf 
maintenant  voftre  telle. 
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